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Chapitre 1

Les ruines de la belle ville

Progressant à pas feutrés, les épaules rentrées, les têtes baissées et les corps voûtés comme si elles affrontaient une pluie de grêle, trois étranges silhouettes sillonnaient les décombres en remontant lartère principale.

Profitant dabris précaires faits de carcasses de voitures dévorées par la rouille et envahies par une mousse inhospitalière, ils ne semblaient pas avoir alerté les quelques êtres décharnés qui erraient aux alentours.

Après avoir longé le parc municipal, les mystérieuses ombres sarrêtèrent derrière un camion, planté au milieu de la chaussée.

Non loin de là, des bâtiments sélevant sur plusieurs étages bordaient la route.

Lun des hommes de la petite unité souleva la capuche de son poncho et ajusta sur ses yeux une paire de jumelles pour examiner lentrée des structures qui se dressaient devant eux.

Les deux autres surveillaient les environs.

Ok, Loïc, nous avons déjà fouillé les immeubles de droite. Nous allons nous occuper des autres, à présent.

Attends un instant, sexclama lautre. Tu ne penses pas que les forces de la Renaissance patrouillent dans le coin? Ça fait longtemps que nous ne sommes pas venus par ici et tu as certainement remarqué quil ny avait presque plus de zombies.

Oui, en effet, je me suis fait la même réflexion.

Alors, que fait-on, Brian? Penses-tu que ça vaille le coup de se faire repérer pour récupérer une poignée de cacahuètes?

Peut-être que tu as raison, reprit le militaire. Mais si nous repérons une bonbonne deau comme celle quavait trouvée Mike dans le bâtiment den face, nous pourrons nous estimer heureux davoir tenté cette escapade.

Très bien. Nous y allons, mais au moindre doute il faudra faire demi-tour.

Comme dhabitude, convint Brian.

Ainsi, ils reprirent leur chemin en prenant soin de disparaître dans lobscurité. De temps en temps, ils sarrêtaient pour examiner les fenêtres surplombant leur terrain de progression.

Enfin, après un dernier effort, ils pénétrèrent dans le hall du bâtiment visé.

Lendroit était calme et désert, aussi ils en profitèrent pour retirer les ponchos quils portaient.

On étouffe sous ce truc, râla Mike.

Oui, cest sûr, mais il faut reconnaître que cest idéal pour passer inaperçus, dit Brian.

Vous souvenez-vous de la première fois où lon a enfilé ces foutus ponchos? demanda Loïc.

Comment veux-tu que joublie cet instant? Je te rappelle que tu as vomi tout ton repas sur mon pantalon, continua Brian en gloussant.

Lodeur était si forte que je nai pas pu me retenir, confia Loïc.

Cest vrai que la première fois, cette odeur surprend, mais à présent je ny prête même plus attention.

Il faut reconnaître tout de même que ces gars sont vraiment bien organisés, insista Loïc.

Ou sacrément dérangés, ricana Mike, parce que penser à éviscérer un zombie et badigeonner ses organes pourris sur un poncho pour passer inaperçu au milieu dune horde, ce nest pas un comportement très sain.

Ça oui, mais avoue tout de même que Mat est un génie. Il a su lever une armée de résistants pour combattre les troupes de la Renaissance et organiser tout un réseau de communication et de vie à travers les décombres et le réseau des égouts.

Soudain un bruit sec résonna dans le hall.

Vous avez entendu? sinquiéta Loïc.

Oui. On aurait dit quun objet métallique heurtait le sol, supposa Brian.

Tu penses que cest un traînant?

Oui, il aura certainement shooté dans une boîte de conserve ou quelque chose comme ça. Restons sur nos gardes.

Les trois aventuriers avancèrent en dirigeant leurs armes devant eux. Quand ils atteignirent la cage descaliers, ils découvrirent un mort-vivant bloqué sur les premières marches. Il se heurtait, inexorablement, contre un bureau métallique qui avait dû être jeté ici pour interdire laccès aux étages.

Brian sortit une petite lampe torche de sa poche pour examiner avec attention lintrus. Il sagissait dun homme à laspect presque squelettique. Son teint était blafard et, par endroits, la peau était si desséchée que des craquelures zébraient son visage. Il portait une tenue de vigile, ce qui attestait quil devait autrefois être en charge de la sécurité des lieux. Sa mobilité était lente et limitée à un petit périmètre dans lequel il ne cessait de se cogner au meuble posé en travers de sa route. Les coins acérés du mobilier avaient déjà entamé le tissu de son pantalon. En une fraction de seconde, Brian bondit vers sa victime et, dans un mouvement ample et précis, lui enfonça la lame de son couteau jusquà la garde, dans larrière du crâne. Le zombie saffaissa dans les bras du militaire, sans émettre le moindre gémissement. Il le déposa doucement sur les marches pour ne pas faire de bruit. La menace éliminée, ils montèrent après avoir enjambé lobstacle qui barrait laccès.

On commence par le haut? demanda Loïc.

Oui, on opère comme dhabitude, on visite dabord le toit puis on soccupe des étages en descendant, confirma Brian.

Quand ils arrivèrent au sommet du bâtiment, la porte daccès au toit était verrouillée.

Brian attrapa son fusil mitrailleur, vérifia que le silencieux était bien fixé et appuya sur la détente en pointant le canon sur la serrure. Dans un fracas de métal, la porte céda. À couvert dans la cage descaliers, les hommes jetèrent des coups dœil vers lextérieur pour jauger de la situation et sassurer quil ny avait pas de danger.

Tout semblait calme.

Brian sélança en premier sur la terrasse, où il découvrit deux corps étendus sur le sol. Il sen approcha avec prudence et les examina.

Ces misérables navaient pas été contaminés, mais ils étaient visiblement morts déshydratés et affamés. Autour deux, des bidons et des caisses vides montraient quils avaient puisé jusquaux dernières réserves quils sétaient constituées.

Comme il ny avait pas darme près des corps, Brian imagina que ces personnes avaient manqué de courage pour affronter les infectés et sélancer à lextérieur pour se ravitailler.

Des banderoles, affichant des messages de détresse peints à la main, avaient été déployées sur tous les murets entourant la terrasse. Malgré ces efforts pour se faire remarquer, personne nétait venu les secourir.

Il y avait aussi des récipients de toutes sortes dispersés sur le sol afin de collecter leau de pluie. Malheureusement, pas une goutte deau nétait tombée depuis plus de trois mois.

Ces malheureux ont dû se voir mourir, déclara Brian.

Ouais, il aurait été préférable quils tentent une sortie, ajouta Loïc avec une pointe de reproche dans la voix.

En tout cas, je pense quil est inutile de sattarder ici. On ne trouvera rien.

Jallais le dire, reprit Mike, en prenant déjà le chemin de la sortie.

Aussitôt, Loïc et Brian suivirent le garçon.

Mais, au moment de passer la porte, une succession de déflagrations monta jusquà eux.

Cest quoi, ça? demanda Loïc.

Une mitrailleuse, et cest du gros calibre, dit Brian.

Comme un seul homme, ils retournèrent sur leurs pas et se précipitèrent à la limite de la terrasse. Là, dissimulés derrière le muret, ils examinèrent en contrebas ce qui était à lorigine du bruit. Dautres tirs, par petites rafales régulières, résonnèrent entre les immeubles.

Lœil expert de Brian reconnut le modèle de char qui traversait la ville. Cétait un M1Abraham, dont larmée américaine avait été dotée autrefois. Il y en avait trois, disposés en enfilade. Des soldats, perchés sur des tourelles balayaient les environs avec les mitrailleuses montées en batterie. Dès quun enragé devenait menaçant, il était aussitôt arrêté par des salves de balles. Les blindés avançaient lentement mais sûrement, en écrasant tout ce qui se trouvait sur leur passage.

Bientôt, des escouades de militaires apparurent à une cinquantaine de mètres en arrière des chars. Même sils ne semblaient pas intéressés par ce qui les entourait, ils restaient vigilants, sans toutefois se laisser distancer par les blindés. Tout ce petit monde paraissait pressé de rejoindre une destination bien précise.

Où vont-ils, daprès toi? demanda Loïc, inquiet.

Je nen sais rien, mais ils semblent bien déterminés, répondit Brian.

Ils continuent à nous chercher? insista Loïc.

Ça, tu peux en être sûr! continua Mike.

Vous ne pensez pas quon aurait dû leur donner ce quils cherchent. Je veux dire,… après tout, ils veulent la même chose que nous: mettre fin à cette contamination, hésita Loïc.

Non, grogna Brian, ils veulent sapproprier les résultats du professeur pour sauver leur communauté. Ils se moquent bien de nos misérables vies. Si nous leur donnons la solution, ils nous extermineront comme des cafards.

Mais alors tout ceci ne sarrêtera jamais?

Tout dépendra de lavancée des recherches du professeur. Peut-être trouvera-t-il un remède demain, dans un mois, ou un an, ou peut-être jamais. Il faut aussi sattendre à cette éventualité, souffla Brian.

Alors pour toi, il ny a aucune chance pour que lon arrive à sentendre un jour avec les responsables de la Renaissance? demanda Loïc.

As-tu seulement vu un espoir de dialogue depuis que ces salopards ont jeté leurs soldats hors de leurs abris?

Loïc hocha la tête de dépit.

Non, aucun, semporta Brian. Et pourtant, Dieu sait que nous avons tenté de leur parler durant ces dix derniers mois. À cause de leur entêtement, nous sommes contraints de nous terrer comme des rats, alors que nous pourrions passer nos journées à reconstruire un nouveau monde.

Mais tu sais, ajouta Loïc, parfois, je réfléchis à tout ça et il marrive de croire à leur version.

Moi aussi! avoua Brian.

Cest effrayant de se dire quil se peut quon porte le virus en nous et que tout est une question de temps avant de se transformer.

Cest justement sur ce point que je garde espoir en me disant quils ont certainement tort.

Comment ça?

Depuis le temps que lon vit ensemble, il ny a pas eu un seul des membres de la résistance qui se soit transformé pour devenir lune de ces choses, expliqua Brian.

Alors, comment vois-tu la suite?

Il est possible quun virus circule dans notre sang et quil ne mute que par un élément déclencheur tel quune morsure ou une griffure dun infecté. Du coup, cela expliquerait pourquoi la métamorphose se réalise avec tant de rapidité. Je pense aussi que certaines personnes sont saines et donc pour elles, la mutation est plus longue. Cela avait été le cas pour Lori.

Pourtant, on saccordait à dire que les médicaments quon lui avait administrés avaient joué un rôle dans le ralentissement du processus. Le professeur avait, dailleurs, basé ses travaux sur cette hypothèse.

Oui, mais depuis que nous sommes arrivés à Québec, il a orienté ses recherches sur une voie différente, rectifia Brian.

Loïc était perplexe.

Au bout du compte, on est dans une impasse, dit-il.

Malheureusement, on peut dire ça, confirma Brian. Mais tant que la Renaissance pense que le professeur est proche dune solution, nous échappons à une attaque dévastatrice et totale.

Puis le militaire se pencha à nouveau pour examiner la situation.

Nous allons pouvoir redescendre, il ny a plus âme qui vive en bas. Il faut quon retourne au plus vite informer le reste du groupe.

On ne prend pas le temps de visiter les étages? demanda Mike, impatient.

Non, notre priorité maintenant est de rentrer au plus vite.

Ainsi, les trois hommes dévalèrent les étages et se jetèrent dans la rue. Nettoyée par les chars, la route ne présentait plus aucune menace. Ils slalomèrent entre les décombres et, bientôt rallièrent une maison noircie par la fumée dun incendie qui lavait ravagée quelques mois plus tôt. Sur la façade avant, une large croix avait été tracée à la peinture blanche. Brian, Loïc et Mike sarrêtèrent devant. Ils saccroupirent et promenèrent leur regard sur les environs, à la recherche dune présence qui pouvait les épier. Estimant quil ny avait pas de danger, ils soulevèrent la plaque dégout au centre du trottoir, en face de la croix. Sans perdre de temps, ils disparurent dans les sous-sols de la ville. Là, Brian déploya un plan plastifié sur lequel des artères portant des noms de rue avaient été dessinées à la main. Il le consulta dun coup dœil et donna des consignes aux deux autres, en agitant la main devant lui:

Droite, droite, seconde gauche, tout droit et deux à droite.

Ok, répondirent en chœur Loïc et Mike qui avaient pris lhabitude de voyager sous terre en suivant ce genre de codification.

Piétinant les immondices agglutinées sur le sol, ils traversèrent les galeries au pas de course. Dans la pénombre, les faisceaux de leurs lampes torches dansaient au rythme de leurs foulées en éclairant faiblement devant eux. Au bout dune bonne dizaine de minutes, ils parvinrent, essoufflés, dans un vaste réservoir vide. Lendroit était éclairé par des fins rais de lumière qui perçaient à travers de petites fentes au-dessus de leurs têtes. La pièce était divisée en deux parties par une imposante grille en fer rouillé qui sélevait jusquau plafond. Au milieu, une ouverture était cadenassée par une chaîne en acier.

Brian sen approcha. Il éteignit sa lampe et tapota les barreaux de la grille, de façon à produire un son convenu. Instantanément, plusieurs hommes apparurent en face deux, de lautre côté de la grille.

Lun deux alluma une puissante lampe et la dirigea vers les deux hommes, en prenant soin de les aveugler.

Qui êtes-vous? demanda celui qui tenait la torche.

Ce sont Brian, Loïc et Mike, répondit lun des autres, qui se tenait en arrière et qui reconnut les aventuriers.

Ouais, confirma Brian. Cest nous, Dion. Enlève ta lumière de ma figure!

Excuse-moi, vieux, je préfère être prudent. Cest que des soldats ennemis traînent par ici depuis plusieurs jours.

Justement, on vient vous prévenir quun détachement, appuyé par des blindés, se promène au-dessus de nos têtes, expliqua Brian.

Deux hommes avancèrent jusquà la grille et libérèrent la chaîne qui fermait lentrée, permettant ainsi aux éclaireurs de pénétrer dans la tanière de la résistance. Ceux-ci reçurent de chaleureuses accolades de leurs amis.

Dion, le chef dun groupe de mercenaires affecté exclusivement à la garde de cet accès, ordonna à deux de ses compagnons:

Luc et Svesson, vous restez ici. Cest à votre tour de monter la garde dans le merdier.

Mais jai déjà gardé les lieux ce matin! objecta lun deux.

Oui, mais tu remplaçais Peter, il me semble, précisa Dion.

Ben, oui, reconnut Svesson.

Eh bien cest ton problème. Il fallait tarranger pour quil prenne ton tour de garde.

Svesson souffla bruyamment et retourna auprès de Luc, qui ne put sempêcher de se moquer de lui:

Il ta bien eu, Peter, ricana-t-il.

Le groupe séloigna en traversant des galeries étroites et puantes. Après quelques mètres parcourus dans une eau croupie, ils arrivèrent devant une épaisse porte en fer. Lhomme de tête frappa dessus avec le bout du canon de son fusil. Aussitôt, la porte souvrit, laissant apparaître un type dune corpulence incroyablement forte, au visage buriné et antipathique. Il faisait penser à un videur de bar réservé aux «Hells Angels». Mais dès quil vit Brian et Loïc au milieu de lescorte, son visage se radoucit:

Vous êtes déjà de retour? Vous en avez trouvé? demanda-t-il avec avidité.

Non, répondit Brian. Jai bien peur quil ne reste plus un seul paquet de nounours à la guimauve dans cette foutue ville.

Le videur, déçu, baissa la tête et sécarta pour laisser passer le groupe.

Je suis désolé, ajouta Brian en adressant une tape amicale sur lépaule de lhomme, alors quil passait à côté de lui.

Pour seule réponse, celui-ci émit un petit grognement.

Une fois entrés dans la place, les trois aventuriers quittèrent les autres et cheminèrent jusquà une pièce aménagée en une sorte de salle de contrôle. Au centre, un homme aux cheveux gris, denviron soixante ans, étudiait une carte, les deux mains appuyées contre le rebord dune fragile table. Sans relever la tête, il sadressa à eux:

Jimagine que si vous êtes déjà de retour, cest que vous nêtes pas porteurs dune bonne nouvelle?

Oui, en effet, Mat, commença Brian. Nous avons croisé un détachement composé de chars.

Ils se décident enfin à lancer leurs blindés dans la bataille. Je me demandais quand ils passeraient vraiment à laction.

Croyez-vous quils savent où nous sommes cachés? sinquiéta Loïc en fixant Mat du regard.

Précisément, non. Mais étant donné quils ont anéanti le château de Frontenac, abattu les remparts de la vieille ville et brûlé le parlement, ils doivent se douter quon se terre pas très loin.

Quenvisagez-vous, alors? demanda Brian.

Nous allons lancer un assaut sur leurs positions. Ils se sentent supérieurs car ils ont de larmement, cest pour cette raison quils ne gardent pas leur base secrète. Leur assurance finira bien par les perdre. Si on attaque leur base, ils devraient rappeler leurs troupes et, une fois le terrain dégagé, le professeur Evens pourrait sortir et effectuer des tests en extérieur.

Au même instant, Angela apparut au bout du couloir. Elle marchait dun pas décidé vers la pièce et des petites rougeurs sur son visage montraient quelle contenait sa colère.

Cest Loïc qui vit la jeune femme en premier.

Hou là! sexclama-t-il en faisant un pas en arrière. Ça va chauffer pour toi, Brian.

En effet, dès quelle arriva près des hommes, elle dévisagea le groupe dun regard froid, se planta devant Brian et demanda sèchement:

Je peux te parler?

Oui, bien sûr, balbutia Brian.

Seul!

Sans dire un mot, Mat, Loïc et Mike sortirent de la pièce. À ce moment, Brian tenta de se justifier:

Écoute,… dit-il.

Non, toi, écoute moi, tonna la jeune femme. Nous étions daccord. Tu ne dois plus jouer au héros.

Je sais, mais avec Loïc et Mike nous devions retourner dans le secteur que nous avions partiellement fouillé.

Parce quen plus, tu entraînes Mike et Loïc dans des missions risquées?

Oui, mais… je…, bégaya le militaire.

Non Brian, tu ne peux plus te permettre de taventurer comme ça dehors. La situation a évolué depuis que nous avons quitté les États-Unis. La menace dehors est tout autre. En plus de ces saloperies de zombies, tu peux tomber sur une patrouille de la Renaissance. Par ailleurs, tu sais mieux que moi combien ton état est fragile.

Mais Angela, je nai plus été victime de passages à vide depuis plus de deux mois. Je vais très bien, maintenant.

Je sais que tu es en pleine forme, le professeur me la confirmé. Mais je ne veux pas te perdre!

La passion se lisait dans les yeux de la jeune femme. Aussi, Brian, touché par lémoi dAngela, la prit dans ses bras et la serra fortement.

Moi aussi je taime, Angela, dit-il timidement.

Elle se recula pour se libérer de létreinte et, les yeux remplis de larmes, déclara:

Je taime tant, Brian, que je souffre à chaque instant qui sécoule sans que nous puissions nous reposer dans lherbe verte, au pied dune rivière. Mon cœur est douloureux lorsque jimagine que nos jours ne seront faits que de décombres et du chaos. Et malgré tout, je rêve dune petite maison où nous pourrions vieillir ensemble. Assis sur le perron, nous contemplerions les couchers de soleil sur lhorizon, bercés par la musique des vagues venant agiter les coquillages échoués sur le rivage. Mais jai mal, Brian, jai mal lorsque jouvre les yeux sur cette triste réalité. Alors sil te plaît, ne complique pas les choses en passant ton temps dans les ruines, à chercher une boîte de conserve périmée. Je tiens trop à toi.

Tu as raison, chérie, reconnut le militaire. Je vais passer moins de temps à explorer les bâtiments. Et puis, de toute façon, je pense quon a ratissé presque tout le secteur de la vieille ville. Si nous voulons trouver des vivres, nous devrons nous aventurer plus loin. Mais ces opérations ne seront possibles que lorsque nous mettrons sur pied une véritable troupe dexploration.

Satisfaite, Angela se rapprocha de Brian.

Je suis heureuse que tu me comprennes.

Je veux surtout être là pour toi, je ne veux pas encore perdre…

Il sarrêta brutalement.

Encore perdre ta femme? continua Angela. Cest ce que tu voulais dire?

Oui, hésita-t-il.

Nous ferons en sorte que ça narrive pas.

Plongeant son regard dans celui de Brian, elle continua:

Jai souvent pensé à nous et à ce que nous sommes devenus. Je sais maintenant quelle place joccupe dans ton cœur. Je sais aussi quon ne peut pas effacer les souvenirs du bonheur passé et surtout lamour dun enfant. Je serai donc toujours là pour toi et je saurai me faire discrète quand il le faudra.

Les deux amoureux senlacèrent une nouvelle fois.

Pardon de vous déranger, balbutia Mat, en désignant la carte qui était étalée sur la table à côté deux. Mais il faut que je continue à organiser la mission.

Une mission? sétonna Angela, en regardant Brian.

Non, rassure-toi, dit Brian. Je ne prendrai pas partie à cette sortie.

De toute façon, jenvisageai de taffecter à la protection du professeur durant notre absence, enchérit Mat.

Notre absence? demanda Brian.

Oui, je participerai moi-même à cette attaque. Jen ai marre de rester toujours ici.

Mais non, objecta Brian. Vous ne pouvez pas vous exposer au danger, coach. Les hommes ont besoin de vous.

Coach! répéta Angela à voix basse en soupirant.

Jai décidé que je mènerai cette attaque et je my tiendrai, insista Mat.

Mais, vous disiez vous-même quil fallait protéger les meneurs, continua Brian. La mort de Bill, le mois dernier, a été une grande perte pour la résistance.

Cette décision ne ta pas empêché deffectuer quelques sorties, ajouta Mat dont la voix trahissait limpatience.

Ce nest pas la même chose, les hommes ne se remettraient pas de votre disparition.

Eh bien si je meurs, tu prendras la relève. Cest pour cette raison que je veux que tu restes ici. Lun de nous doit survivre pour mener à bien notre lutte.

Si tel est votre choix, se fâcha Brian. Je suppose que je nai plus rien à dire. Alors, je vais rendre visite à Jacques.

Le militaire tourna les talons et sortit de la pièce dun air décidé. Angela, qui était restée, sapprocha de Mat.

Il ne faut pas lui en vouloir, il veut vous protéger car il a beaucoup de respect pour vous. Tout comme lensemble de vos hommes, dailleurs.

Oui, jen suis conscient, reconnut Mat. Mais à force de me faire materner, ça tape sur les nerfs.

À propos du respect que tout le monde vous accorde, puis-je savoir pourquoi on vous surnomme «coach»?

Mat, qui était à nouveau penché sur sa carte, se redressa et regarda Angela avec curiosité.

Vous êtes sérieuse?

Bien sûr que je suis sérieuse. Jignore pour quelle raison ils vous ont affublé de ce sobriquet ridicule.

Le visage de lhomme sillumina dun large sourire. Les rides qui couraient sur son visage se lissèrent, comme par magie. Il paraissait tout à coup détendu.

Vous êtes la première personne qui ne me regarde pas comme une espèce animale en voie de disparition.

Disons que ça aide de ne pas connaître votre passé! ironisa Angela.

Mais depuis tout ce temps, vous navez pas satisfait votre curiosité en demandant des explications aux autres?

Ben non, répondit la jeune femme en haussant les épaules.

Mat se déplaça vers une petite table où un thermos de café et deux tasses en plastique jaune étaient posés. Il proposa une tasse à la jeune femme.

Ce nest pas un bon café, mais cest buvable.

Puis il sinstalla sur un tabouret et expliqua:

Avant que toute cette merde nous explose au visage, jétais une personnalité importante du monde du hockey sur glace, vous savez, dit-il avec une certaine fierté dans la voix.

Vous? Vous jouiez au hockey? sétonna Angela en fixant du regard le ventre de Mat, qui trahissait quelques kilos en trop.

Il fut un temps où jétais une star en attaque, se défendit-il, en tentant de rentrer son ventre. Mais là, je vous parle de ma carrière dentraîneur. Jai en effet eu la chance de pouvoir me recycler dans le hockey en tant que coach de léquipe des Canadiens de Montréal. Quand jai été nommé à ce poste, léquipe était au plus mal dans la ligue. Elle surnageait difficilement entre la quinzième et la douzième place de la Conférence Est depuis plusieurs années.

Angela écoutait Mat, mais son visage trahissait lincompréhension.

Je suppose que tout ça ne vous parle pas trop? demanda Mat en voyant la mine perplexe de la jeune femme.

Il est vrai que le hockey nest pas un sport répandu chez nous, en France. Et cest une discipline trop violente pour que je puisse my intéresser.

Soit! continua Mat. Sachez simplement que jai réussi à redorer le blason de cette formidable équipe en bouleversant les habitudes des joueurs. Quand le chaos sest abattu sur nous, de petits groupes de survivants mont désigné pour être leur leader. Ils pensaient que si javais réussi à redresser la situation désespérée dune équipe de vedettes, jétais armé pour devenir leur meneur. Et cest naturellement que jai endossé ce rôle.

Puis Mat sapprocha dAngela, vérifia que personne ne traînait alentour et chuchota:

Ce quils ne savent pas, cest que jai toujours eu un petit faible pour léquipe rivale des Maple Leafs de Toronto.

Voyant quAngela ne comprenait pas la subtilité, il insista:

Les Maple Leafs sont les ennemis jurés des Canadiens de Montréal. Cest un combat entre anglophones et francophones.

Angela restait indifférente.

Laissez tomber, continua Mat. Vous vouliez savoir pourquoi tout le monde mappelle «coach», à présent vous savez.

Alors, il retourna vers ses cartes dun pas décidé, la mine un peu contrariée par la moue de la jeune femme.

Très bien, je vais retrouver Brian,…, coach, dit-elle avec amusement.

Elle traversa le couloir, remonta plusieurs niveaux et prit la direction du sud pour rejoindre une salle immense, dont une petite partie était à ciel ouvert. Cet endroit avait été ordonné pour organiser des plantations de légumes en tous genres. Des arbres fruitiers poussaient au milieu de lespace. Au fond de létrange pièce, des miroirs de toutes tailles étaient disposés de façon anarchique. Du moins, cest limpression qui émanait de cet assemblement grotesque. Car en y regardant de plus près, on constatait que chaque miroir occupait une place bien précise qui permettait de réfléchir les rayons du soleil et de les projeter vers les plantations alignées dans lobscurité.

Quand elle pénétra dans les lieux, Angela promena son regard parmi les cultures pour repérer Brian. Elle le découvrit en pleine discussion avec Jacques. Les deux hommes étaient devant les arbres fruitiers.

Dès quelle sapprocha deux, elle comprit quils parlaient de Mat.

Bonjour Jacques, lança-t-elle. Alors? Ça pousse?

Les deux hommes interrompirent leur conversation.

Oui, je suis content, mon bricolage a lair de fonctionner comme je le voulais, répondit Jacques, en jetant un coup dœil vers sa construction de miroirs.

Tu penses que les cultures vont tenir?

Pour le moment, elles semblent bien accepter leur sort. Jespère néanmoins que ça va durer.

Quand je suis arrivée, jai cru comprendre que vous parliez de Mat, ajouta-t-elle en regardant Brian.

Oui, en effet, reconnut le militaire. La décision quil a prise de mener lattaque sur les forces de la Renaissance ne me plaît pas. Jacques est aussi de mon avis.

Vous ne pouvez pas lempêcher de rester éternellement terré ici. Sil souhaite participer à cette offensive, laissez-le y aller.

Tu ne comprends pas, Angela, nous ne pouvons pas nous permettre de le perdre.

Mais il peut très bien rester en retrait et superviser lattaque depuis un point sécurisé.

Les deux hommes échangèrent des regards gênés que la jeune femme capta.

Il y a quelque chose que vous me cachez? demanda-t-elle.

Eh bien,… hésita Brian. Il se trouve quavec Jacques, nous pensons quun traître est parmi nous.

Un traître, tu dis?

Oui, Angela, reprit Jacques. Il y a des chances pour que Bill ait été assassiné.

Mais il a été tué lors dun accrochage avec les forces ennemies, pendant une mission de reconnaissance. Certains de ses hommes ont confirmé cette version.

Cest en effet ce qui a été dit. Mais Brian est retourné, deux jours plus tard, sur les lieux du drame, et quand il a examiné son corps, il a découvert des traces de coups de couteau au niveau du ventre.

Mais rien ne prouve que ces coups ont été portés par lun de ses compagnons. Il y a, au contraire, de fortes chances quils soient lœuvre dun soldat de la Renaissance, insista Angela.

Cette hypothèse tenait la route, tant que nous navions pas discuté avec des personnes qui étaient présentes au moment de léchange de coups de feu. Ils nont pas combattu au corps à corps avec lennemi. Il paraît donc impossible que Bill ait été tué par un ennemi armé dun poignard.

Cest une accusation grave que vous mettez en avant, ajouta Angela.

Oui, nous en sommes conscients, reprit Brian. Et cest dailleurs pour cette raison que nous préférons garder le silence.

Vous pensez à quelquun en particulier?

Il ne peut sagir que de lun des hommes qui étaient de sortie avec Bill ce jour-là, affirma Brian.

Et ils étaient nombreux?

Ils étaient quinze, en comptant Bill et ce type qui nous avait rejoints quelques jours plus tôt et que certains ont vu tomber sous les balles.

Il est mort?

Je nai pas retrouvé son cadavre.

Cest peut-être lui, le traître! insista Angela.

Cest une éventualité, en effet, mais jai des doutes, répondit Brian.

Pour quelles raisons?

Jai découvert des traces de sang à lendroit où il a été abattu. Par ailleurs, il y avait des signes évidents de lutte au sol. Je pense en fait quil a été blessé dune balle durant laffrontement et fait prisonnier ensuite.

À moins que tout ceci ait été une mise en scène et que ce type fasse partie des forces de la Renaissance, avança Angela.

Oui, on peut aussi lenvisager. Cest pourquoi, nous devons rester sur nos gardes et faire en sorte de protéger le coach, ajouta Brian.

Mais toi aussi, Brian, tu es en danger, sinquiéta Angela.

Ne tinquiète pas, je reste en permanence sur la défensive, la rassura le caporal.

Il faut également concentrer notre attention sur Evens, continua Jacques. Nous devons faire limpossible pour le garder en vie.

Cest une bonne chose, en fait, que Mat tai affecté à la protection du professeur, reconnut Angela.

Oui, mais personne ne veillera sur notre leader quand il sera dehors, à la merci du traître, grogna Brian.

Sauf si je me charge de sa sécurité, proposa Angela.

Toi? sexclama le militaire.

Et pourquoi pas?

Mais,… parce que… bégaya Brian.

Jen suis parfaitement capable, se défendit la jeune femme.

Je nen doute pas, mais si je ne dois pas risquer ma vie dehors, tu nas pas, non plus, à taventurer en territoire ennemi, commenta Brian.

Tu as raison. Cependant, comme vous ne faites confiance à personne, je suis la seule qui puisse garder un œil sur Mat.

Brian considéra la proposition dAngela. Il se tourna ensuite vers Jacques, qui haussa les épaules pour signifier que lidée nétait pas dénuée de bon sens.

Soit, trancha le caporal. Pourquoi pas? Mais tu devras être prudente.

Ne te fais pas de souci, jobligerai Mat à rester en retrait et du coup je ne serai pas en première ligne.

Et pour taider dans cette tâche, Mike taccompagnera, intervint Jacques, ce gamin est plein de ressources.

Durant de longues heures, ils discutèrent de protection et de traîtrise. Puis, un peu plus tard dans la journée, ils retrouvèrent Loïc et, attablés pour le souper, évoquèrent avec émotion les péripéties quils avaient vécues ensemble. Ils rendirent, par la même occasion hommage à leurs amis disparus.


Chapitre 2

«La défense attaque»

Durant un match, lorsque mon équipe se trouvait en infériorité numérique, javais pris lhabitude de changer ma ligne de défense en la composant de façon originale. Dans le monde du hockey il était dusage, dans un tel cas de figure, de privilégier des joueurs à vocation défensive en ne laissant quun seul attaquant. Javais donc pris le pari de faire linverse, mon équipe évoluant avec un seul défenseur pour trois attaquants. Cette technique perturba un grand nombre de formations adverses et me permit dimposer un nouveau style de jeu. Un journaliste nomma cette nouvelle tactique «la défense attaque». Eh bien, sachez, chers amis, que nous allons employer ce stratagème pour faire vaciller la confiance de notre ennemi.

Mat, debout derrière son pupitre, sadressait à lauditoire avec lassurance dun chef dÉtat. Il animait ses explications par de grands gestes.

Le grondement approbateur de la foule se répandit dans toute la pièce.

Nous sommes entrés dans le dernier tiers de cette partie qui nous oppose à la Renaissance, continua-t-il, et il est grand temps de mettre en place notre «défense attaque». Ils se croient plus forts que nous, au point de se permettre lenvoi de patrouilles au cœur de la contamination. Soit! Nous allons leur montrer que nous savons aussi diriger une offensive. Nous partirons donc demain matin, à laube, pour les quartiers nord. Comme vous le savez, ils y ont érigé un vaste périmètre de sécurité, après avoir éliminé les zombies qui occupaient les lieux. De cet endroit, leur commandement orchestre toutes les attaques contre les groupes de survivants qui, comme nous, tentent de subsister dans cet enfer. Toutefois, depuis plusieurs semaines, il apparaît évident quils concentrent leur attention sur nous. Nous pensons quils savent que le professeur Evens se cache ici. Notre attaque aura aussi pour but de forcer les troupes qui patrouillent autour de nous à retourner vers leur base, pour prêter main-forte à leur commandement. Nous ne laisserons ici que peu de monde pour assurer la protection du professeur. Je vous invite à vous rapprocher de Brian et Dion pour savoir si votre nom a été retenu pour lassaut ou pour garder les lieux.

Lorsquil eut terminé, une vive acclamation salua son discours.

Enfin, quand les unités furent constituées et les armes distribuées, certains résistants retournèrent vers leurs quartiers tandis que des petits groupes restèrent à bavarder.

Parmi les survivants, Loïc navait pas été retenu pour participer à lassaut, alors quAngela et Mike furent ajoutés à la dernière minute pour les motifs évoqués entre eux. Jacques, quant à lui, resterait à soccuper de ses plantations. Depuis quil avait mis au point tout un système agricole, il était devenu un pilier de la communauté souterraine.

La nuit arriva et, bientôt, le calme régna dans les moindres recoins du camp des irréductibles, même si, dans leur sommeil, les plus enthousiastes imaginaient déjà les faits darmes héroïques quils allaient accomplir.

Tôt le lendemain matin, lagitation des préparatifs produisit un brouhaha assourdissant.

Sûrs de leur victoire, ces soldats improvisés ne cachaient pas leur impatience de monter à lassaut en sessayant à des chants guerriers.

Une heure plus tard, lorsque lordre de se mettre en marche fut enfin donné, des cris de joie se répercutèrent dans les couloirs. Ainsi, la troupe au grand complet sextirpa du réseau dégouts pour fouler le sol au grand jour.

Dès que tous furent à la surface, Mat ordonna à ses hommes de refréner leur ardeur. Le chemin était long pour atteindre le camp ennemi et ils ne manqueraient pas de se faire chahuter par quelques zombies, traînant dans les parages.

Angela et Mike, fidèles à leur engagement, marchaient sur les talons du leader.

Celui-ci, dailleurs, ne manqua pas de leur faire remarquer leur proximité, qui commençait à léchauffer quelque peu.

Je dois vous avouer quelque chose, lâcha Angela après une bonne heure de marche.

Je suppose que cela doit concerner cet entêtement à me coller aux basques, demanda Mat, irrité.

Oui, en effet, souffla à voix basse la jeune femme.

Eh bien, parlez!

Voilà, reprit-elle en marchant à côté de lui. Il se trouve que Brian et Jacques pensent quil y a un traître parmi nous. Ils sinquiètent pour vous.

Je me doutais bien que vous cherchiez à protéger mes arrières.

Oui, jai promis à mes compagnons que je ferai tout pour que rien ne vous arrive.

Cest une délicate attention de votre part mais Brian et Jacques sont-ils certains de ce quils avancent? interrogea Mat.

La jeune femme expliqua en détail les hypothèses avancées par ses camarades. Bien quil fût attentif aux explications, le leader sattachait à surveiller ses hommes qui senfonçaient en territoire hostile. Ainsi, quelques mètres plus loin, il interrompit Angela dun signe de la main et ordonna à sa troupe de simmobiliser.

Un éclaireur, quil avait envoyé en reconnaissance, vint se présenter à lui.

On nest plus très loin de leur base, exposa-t-il. Il y a de lagitation en bas de la colline, droit devant nous.

Très bien, alors nous allons former deux groupes pour les attaquer en deux points, annonça Mat.

Toutefois, il y a un problème de taille, reprit léclaireur.

Lequel? sinquiéta Mat.

Ils ont imaginé une sorte de ligne de défense atypique, expliqua lhomme. Je crois quil est préférable que vous voyiez ça par vous-même.

Intrigué, le leader marcha sur les pas de léclaireur après avoir demandé à lun de ses hommes de prendre le commandement du reste du groupe et de rester tapis dans lombre.

Angela, Mike et un autre volontaire accompagnèrent Mat et léclaireur jusquà la ruine dune petite maison. De là, ils portèrent leur attention vers le bas de la colline, où une foule était réunie. Mat regarda à travers sa paire de jumelles et découvrit, en contrebas, un large enclos dressé tout autour de la base avancée de la Renaissance. Cette barrière constituée de deux clôtures parallèles, était renforcée par de solides piliers en acier. À lintérieur de lespace délimité, des centaines de zombies piétinaient. Ils étaient isolés en petits groupes dans des enclos séparés. En y regardant de plus près, Mat découvrit des carcasses danimaux abandonnées au milieu de cette horde contenue. Plus en arrière, à une cinquantaine de mètres de la réserve, des miradors avaient été construits.

Ils utilisent les morts-vivants comme une arme de défense, informa Mat. Je pense quils les entretiennent en leur servant des animaux comme repas. Cest malin de leur part et ça va compliquer les choses pour lancer une attaque efficace. Nous allons devoir repenser notre stratégie.

Il y a peut-être une solution, avança léclaireur.

Ah oui, et laquelle? demanda Mat.

Il suffit de sadonner à ce que nous savons faire de mieux.

Cest-à-dire? sétonna Mat.

Lhomme se tourna vers lédifice qui abritait la base ennemie et désigna du doigt la partie Est de lendroit.

Nous devrions utiliser le réseau des égouts en passant par louverture qui donne sur le fleuve.

Ça cest une idée, reconnut Mat en affichant un sourire radieux.

Mais cest alors que des déflagrations sourdes brisèrent le silence et quune nuée de plombs sabattit sur eux. Ils venaient de se faire repérer par lennemi.

Dans les secondes qui suivirent, toute larmée révolutionnaire se porta au secours de son leader. Retranchés derrière de frêles abris, les hommes engagèrent le combat. Mat parvint à ramper derrière un muret de briques et observa les mouvements de lennemi. Il y avait certes des unités de soldats qui sortaient de la base, mais il repéra également des ennemis retranchés dans les décombres dune usine située à quelques mètres deux, sur la gauche.

Ils se retrouvèrent rapidement pris entre deux feux.

Bon sang, ils nous ont tendu une embuscade! hurla-t-il.

Cest ainsi quune bataille acharnée sengagea.

Les hommes tombaient un à un, créant des trous béants dans leurs lignes de défense. Malgré une riposte vive, les coups tirés ne faisaient que peu de victimes dans les rangs ennemis.

Laccrochage séternisa, les deux parties alternaient les tirs sporadiques et les moments de calme depuis plusieurs heures. Toutefois, la situation de la Résistance devint critique, puisque les munitions commencèrent à manquer. Au milieu de cet enfer, Angela, qui scrutait lentrée de la base, aperçut un véhicule léger sapprocher dun enclos à zombies. Un homme, équipé dun long bâton, se pencha par la fenêtre de la portière du côté passager et, dun mouvement vif, ouvrit le portail. Aussitôt, une nuée de morts-vivants déferla à lextérieur.

La jeune femme comprit immédiatement les intentions de lennemi. En libérant les infectés, ils voulaient semer la pagaille dans les rangs des opposants et ainsi forcer ceux-ci à sortir de leurs cachettes. Elle avertit Mat du danger, lequel planifia immédiatement un repli.

De toutes façons, il ne nous restait plus suffisamment de cartouches pour tenir la position.

Quand les premiers éléments se levèrent pour fuir, ils furent abattus sur-le-champ.

Mat observa la position de lennemi et sinforma, dun rapide coup dœil, de lavancée de la vague dinfectés. Elle fondait sur leurs positions, sans la moindre hésitation.

Nous allons nous servir des zombies pour sortir de notre planque, proposa-t-il. Dès quils seront près de nous, nous pourrons nous lever et fuir. Si tout se passe comme prévu, ils nous serviront de bouclier contre les balles ennemies.

Malgré lordre du leader, certains, pris de panique face à lavancée inexorable des zombies, quittèrent brusquement leurs abris. À lexception de rares chanceux, ils furent fauchés par des tirs précis.

Une poignée de secondes plus tard, alors que les affamés pénétraient dans leur périmètre, Mat cria lordre de repli.

Aussitôt, un déluge de plomb sabattit sur eux, perforant les corps fragiles des zombies en projetant des lambeaux de chairs et des giclées dhémoglobine autour deux.

Dans cette fuite, deux résistants furent blessés par des balles perdues, mais dans lensemble, laudacieux mouvement fut un succès.

Haletants, ils ne sarrêtèrent de courir quaprès avoir parcouru une distance suffisante.

Errant dans une ville dévastée où le danger pouvait surgir à chaque coin de rue, la poignée de rescapés cherchait à regagner le campement.

Sans munitions, démoralisés et complètement perdus, lavenir de ces malheureux sassombrissait.

Ils cheminaient à travers les quartiers dune ville dont les natifs ne reconnaissaient plus le visage.

Depuis des mois, larmée, dirigée par la Renaissance, sétait acharnée à raser, brûler, exterminer toute trace dhumanité.

Lair hagard, les rescapés découvraient lentêtement et la férocité employée par lennemi pour tout anéantir.

Nous naurions pas souffert davantage si nous avions été attaqués par des extraterrestres, souffla Mat.

Oui, ce spectacle est effrayant, ajouta Angela, traînant ses pieds dans la poussière.

Ça me rappelle un film de science-fiction que javais vu jadis. Des Aliens sattaquaient à la terre en détruisant tout sur leur passage.

Le problème, ici, cest que tout ceci a bien été provoqué par nos concitoyens, reprit Angela. Je pensais que lendroit où nous nous terrons était la cible de toutes leurs attaques. Mais en regardant autour de nous, on se rend compte quon a été préservé.

Cest bien ce qui me préoccupe, ronchonna Mat.

Comment ça?

En observant ce paysage cauchemardesque, on se rend bien compte que leur puissance nest plus à démontrer. Ils ont la possibilité danéantir une ville mais étrangement, le secteur dans lequel nous nous cachons a été préservé. Je pense quils connaissent notre position depuis longtemps.

Alors pourquoi ne nous ont-ils pas attaqués? sétonna Angela.

Je lignore. En revanche, ce dont je suis sûr, cest que nous devons regagner notre base au plus vite. Nous ne pouvons pas rester isolés longtemps. Nous finirions par succomber sous les attaques des infectés.

Alors, les derniers survivants de lexpédition progressèrent dans la cité, sans vision claire du futur. Observant les alentours avec beaucoup dattention, ils navançaient que lorsquils étaient sûrs que les lieux étaient sécurisés. Les heures sécoulèrent, entraînant le petit groupe dans un quartier industriel où Mat proposa de sarrêter pour passer la nuit. Malgré la pénombre qui sinstallait, certains mécontents voulurent poursuivre la marche. Mais Mat, qui, jusque là, était à lécoute de ses hommes, haussa le ton pour faire respecter sa décision.

Jai décidé que le groupe resterait ici pour passer la nuit, aboya-t-il. Que cette décision vous plaise ou non, vous la respecterez. Si nous nous divisons, nous finirons tous par mourir.

Cette soudaine marque dautorité fut appréciée par lensemble de la troupe. Dans cet instant critique, ses membres ressentaient le besoin dêtre dirigés par un homme fort. Et Mat prouva, sur linstant, quil était bien lhomme de la situation.

Ainsi entraînés par son dynamisme, les hommes saffairèrent dans la réalisation dun périmètre de sécurité pour se préserver dune éventuelle agression de zombies. Deux rangées de cordelettes furent dressées, à quelques centimètres du sol, tout autour deux. Le long de celles-ci, de vieilles boîtes de conserves furent fixées à intervalles réguliers. De petits cailloux, déposés dans le fond, feraient office de clochettes si quelquun se prenait les pieds dans le système.

Pour ne pas souffrir du froid mordant qui sinstallait, Mat autorisa les feux. Toutefois, pour ne pas attirer lattention sur eux, il ordonna que les foyers soient installés dans des endroits discrets.

Évidemment, un tour de garde fut instauré.

Tard dans la nuit, alors que tout semblait calme dans le secteur, une sentinelle alerta le groupe.

Réveillez-vous, chuchota-t-elle, jai entendu des voix à proximité.

En un éclair, la poignée de résistants se mit en position de défense, derrière les décombres jonchant le périmètre.

Seul le crépitement des dernières braises dun feu, sétouffant au fond dun coffre, perçait le silence pesant de la nuit. Chaque homme, en alerte, observait les moindres détails qui se dessinaient difficilement dans la pénombre.

Soudain, plusieurs éclairs jaunes illuminèrent la nuit. Les bruits secs des coups de feu claquèrent de toutes parts. Les assiégés se tapirent derrière leurs abris de fortune, se recroquevillant au maximum pour offrir le moins de surface aux balles qui sabattaient sur eux. Les sifflements stridents précédaient les impacts qui arrachaient des pans de murs.

Mat leva la tête par-dessus le bloc de béton qui le protégeait pour repérer avec précision la position de lennemi. Dans lobscurité, les balles traçaient des lignes droites, jaunes ou rouges.

Il comprit que la situation était désespérée. Ils étaient pris au piège, acculés sur cette fragile position, sans issue de secours.

Après avoir subi un feu nourri durant une vingtaine de secondes, les résistants commencèrent à riposter de façon irrégulière.

Mat cria à ses hommes, par-dessus le bruit, quils devaient économiser leurs munitions.

Cest alors que les tirs ennemis sarrêtèrent.

Une poignée de secondes plus tard, une voix sadressa aux résistants.

Coach?… Cest vous? demanda-t-elle.

Mat, surpris, demanda à son tour:

Qui êtes-vous?… Je vous connais?

Oui, cest moi, Peter.

Peter?

Oui, Peter. Je suis lun des hommes de Dion. Nous étions en charge de la surveillance de laccès nord de notre base.

Et tu es donc passé à lennemi!… Cest ça? grogna Mat.

À lennemi? Mais non, sinsurgea Peter. Nous vous avons pris pour un détachement militaire. Cest pour cette raison que nous vous avons tiré dessus.

Mais combien êtes-vous exactement? Il me semble avoir aperçu une vingtaine de gredins avec toi.

Nous sommes vingt-six exactement, précisa lhomme.

Bien, alors, nous pouvons cesser les hostilités! proposa Mat.

Oui, dautant que tout ce vacarme a dû alerter les zombies alentour.

Montrez-vous alors! lança Mat.

Ok, mais ne faites pas les cons!

De toute façon, comme tu las dit, nous allons devoir quitter cet endroit avant quil ne devienne inhospitalier.

Alors, les silhouettes sortirent de leurs cachettes et savancèrent avec méfiance vers les hommes de Mat. De leur côté, les résistants quittèrent leurs abris pour marcher à leur rencontre.

Angela suivit le mouvement et quand elle parvint à distinguer certains visages, elle ne cacha pas sa surprise den reconnaître quelques uns.

Je narrive pas à y croire. Que faites-vous ici? demanda-t-elle sur un ton hostile, en dévisageant Snoozy et ElPresidente.

Tiens! sétonna ElPresidente. Comme on se retrouve, la Tigresse.

Angela sélança vers lui, le visage crispé par la colère. Mais le démon de Raleigh larrêta dans son élan en la menaçant dun pistolet.

Peter tenta dapaiser les esprits.

Oh! Calmez-vous, nous devons filer dici. Vous réglerez vos histoires plus tard.

Très bien. Mais je ne veux pas voir cette pourriture marcher à côté de moi, sinon je lui fais son affaire, prévint la jeune femme.

Dans la précipitation, le groupe se mit en marche. À peine avait-il quitté les lieux que déjà, le système dalarme improvisé annonça larrivée des premiers morts-vivants.

Silencieusement, les voyageurs de la nuit traversèrent plusieurs quartiers en suivant les indications de Peter. Les ombres glissaient de maison en maison.

Mat, qui marchait à côté dAngela, la questionna.

Qui est ce type à la mine patibulaire, que vous avez appelé ElPresidente?

La jeune femme, lair furibard, répondit sèchement:

Cest le salopard qui souhaitait nous retenir en captivité lorsque nous étions aux États-Unis. Je crois que Brian vous a déjà raconté notre histoire?

Oui, en effet.

Je suis certaine quil a fait du mal à Lori, notre amie. Dès que nous arriverons à la base, javertirai Brian et les autres pour que cet ignoble personnage soit soumis à un interrogatoire.

Comme vous voulez, Angela, mais en attendant gardez vos distances avec lui. Il paraît sournois.

Vous ne pouvez pas imaginer à quel point il lest, grimaça la jeune femme.

Après une bonne heure de marche, léclaireur pénétra dans un bâtiment qui paraissait sûr.

Il reste encore beaucoup de chemin à parcourir. Nous allons nous reposer ici et attendre le lever du soleil. Lendroit est sécurisé, affirma-t-il.

Ils entrèrent dans une vaste pièce et Peter sortit de la poche de sa veste des tiges en plastique. Il brisa les extrémités et aussitôt les tiges silluminèrent dun rouge vif. Il les jeta dans la pièce.

Profitez de cette lumière pour recharger vos armes et pour vous nourrir un peu. Vous avez environ vingt minutes devant vous.

Alors que le groupe prenait possession des lieux, Mat sapprocha de Peter.

Peter?

Oui, répondit lhomme, tout en retirant le barda quil transportait.

Il sen est fallu de peu, tout à lheure, pour que nous nous entre-tuions tous. Cest une chance de ne pas compter de blessés.

On peut le voir comme ça, en effet.

Comment ça?

Je trouve que cest plutôt inquiétant, au contraire.

Expliquez-vous, je ne vous comprends pas! sétonna Mat.

Lhomme se retourna pour faire face au leader, paraissant déterminé.

Je veux dire par là que nous manquons de pratique et de soldats expérimentés. Vos hommes rateraient une vache dans un couloir. Cest dailleurs pour cette raison que certains gars pensent comme moi.

À savoir?

Nous devons ratisser les environs pour trouver le plus dhommes possible. Il faut constituer une véritable armée pour ne plus avoir à résister face à la Renaissance. Nous devons, au contraire, leur déclarer la guerre sur tous les fronts. Il faut alerter les poches de résistance éparpillées dans le pays et créer un gigantesque soulèvement.

Cest pour cette raison que vous nous ramenez ces gens?

Nous voulions vous en parler mais ces derniers temps, vous étiez absorbé par votre mission, expliqua Peter.

Et cest votre chef de groupe, Dion, qui est à la tête de cette entreprise?

Non, au contraire, nous nous sommes disputés à ce sujet. Il était farouchement opposé à cette idée.

Mais comment avez-vous fait pour trouver ces gens?

Il y a trois jours, lors dune mission de reconnaissance, nous les avions rencontrés au nord de Québec. Ils erraient, à la recherche de notre communauté. Nous leur avons proposé notre aide. Mais nous ne pouvions pas prendre le risque de les inviter à nous rejoindre sans dabord les connaître. Cest pourquoi nous avons organisé des rondes, pour surveiller leurs faits et gestes. Quand nous avons estimé quils ne représentaient pas de menace, nous sommes retournés les chercher. Et cest sur le retour que nous sommes tombés sur votre groupe.

Et vous comptiez me parler de vos agissements? demanda Mat, irrité.

Oui, mais si vous vous opposiez à cette initiative, nous envisagions de vous quitter pour créer notre propre armée, répondit fermement Peter.

El Presidente, qui écoutait la conversation entre les deux hommes, sapprocha. Angela savança également dun pas déterminé. Elle remarqua aussitôt que le physique de lhomme avait changé. Une large balafre courait sur son visage depuis le haut de son front jusquau menton. Par ailleurs, sa main gauche était recouverte dun bandage sale et sanguinolent.

Létonnement sur son visage était visible, aussi ElPresidente ne manqua pas de relever sa surprise.

Vous avez vu comme ils mont arrangé, ces salauds? dit-il avec un sourire. Je ne suis plus le beau gosse que jétais. Nest-ce pas, la Tigresse?

Un moment déstabilisée par ce spectacle, Angela parvint à se ressaisir.

Vous pensez peut-être que je devrais mapitoyer sur votre sort? grogna-t-elle.

Non, je sais bien que vous ne me portez pas dans votre cœur. Mais un peu de compassion maurait touché.

Parce que vous en avez eu, de la compassion pour mon amie Lori?

Votre amie Lori? sétonna ElPresidente.

Ne feigniez pas létonnement. Le professeur Evens nous a raconté ce que vous lui avez fait.

Le professeur Evens, dites-vous?

Oui, après nous avoir menti sur son sort, il a reconnu que vous laviez tuée, semporta Angela.

El Presidente fit un pas en arrière et éclata de rire.

Angela serra son poing et dun geste rapide le frappa de toutes ses forces au visage. La violence du coup fit trébucher lhomme, qui retomba sur les fesses.

Ça alors, sexclama-t-il en se frottant la joue, cest un sacré crochet.

Merde, de merde,… jura la jeune femme en secouant sa main endolorie. Tu ne las pas volé celui là! Merde, ça fait un mal de chien…

Mat attrapa la jeune femme par lépaule et lentraîna vers le fond de la pièce.

Je pense quil a bien compris, lui murmura-t-il à loreille.

Mais El Presidente se leva et précisa:

Ça vous a certainement soulagée, mais vous ne connaissez pas la vérité…

Angela sarrêta et se retourna.

Jai peut-être la main droite en compote, mais je suis disposée à me briser les os de la main gauche pour vous faire taire, menaça-t-elle.

Lhomme tourna la tête sur le côté et cracha du sang.

Pourquoi devriez-vous plus croire en la version du professeur? Peut-être parce quelle vous convient? Si ça vous rassure de penser que je suis lassassin de Lori, je ninsisterais pas.

Et quelle est votre version? demanda Angela intriguée.

Ce nest pas ma version, mais bien la réalité.

Allez-y, je vous écoute.

Après votre spectaculaire évasion, le professeur sétait mis en tête daccélérer ses travaux. Jaurais dû me douter que déjà, il envisageait de me fausser compagnie. Il a pratiqué des examens sur votre amie, et…

Et? reprit Angela, impatiente.

Il la disséquée comme une vulgaire grenouille. Le corps nétait pas beau à voir.

Pourquoi devrais-je vous croire?

Quel intérêt aurais-je à vous mentir?

Le trouble sétait installé dans lesprit de la jeune femme, elle tourna les talons et sisola dans un coin de la pièce. La lumière rouge sestompa lentement, laissant place à la pénombre qui enveloppa, un à un, les résistants.

Cherchant à lutter contre le froid, Angela, recroquevillée, peinait à trouver le sommeil. Les révélations dElPresidente avaient semé le doute en elle et elle ne parvint pas à sendormir paisiblement.

Quelques heures plus tard, alors que les premiers rayons de soleil léchaient les murs du bâtiment, la sentinelle réveilla ses camarades. Sans perdre de temps, chacun séquipa et, en quelques minutes, le groupe était à nouveau sur la route.

Tout en restant sur leurs gardes, les résistants se glissèrent le long des habitations, suivant les traces de Peter. Enfin, après trois heures dune marche harassante, ils arrivèrent devant lune des entrées permettant daccéder à leur repère. Peter, qui connaissait parfaitement les lieux, proposa de reconnaître lendroit avant de sy engager.

Il pénétra donc dans un bâtiment et disparut dans les couloirs.

Le reste du groupe sétait réfugié dans une maison, à proximité. Des hommes, postés aux fenêtres, guettaient les environs.

Une poignée de minutes plus tard, Peter fut de retour.

Il traversa la rue qui le séparait de la maison et se précipita vers Mat.

Son visage était grave et sa voix tremblante.

Il sest passé quelque chose, dit-il.

Quoi? Parle! simpatienta Mat.

Laccès nest pas gardé et la grille est ouverte.

Personne ne montait la garde?

Il ny avait personne. Mes appels sont restés sans réponse. Du coup, jai pensé quil était préférable de battre en retraite et de venir vous avertir.

Cest une sage décision, en effet. Nous allons nous y rendre, mais en nous préparant à nous battre.

Ainsi, les hommes en alerte se dirigèrent vers lentrée de la base.

Ils sengouffrèrent dans lédifice qui cachait lentrée secrète, traversèrent plusieurs couloirs et parvinrent à une porte ouvrant sur des escaliers, qui menaient aux égouts. La grille interdisant laccès avait été forcée.

En y regardant de plus près, Mat comprit que leffraction de limposant cadenas servant à fermer la grille avait été commise en silence, à laide dune puissante pince.

Le groupe avança vers lextrémité de la pièce, monta les quelques marches menant à une solide porte en fer restée ouverte. Là, entassés le long dun mur, cachés dans lobscurité, deux cadavres gisaient au sol.

Peter se pencha sur eux pour les identifier. Il retourna les corps et reconnut les hommes.

Merde, jura-t-il, ce sont Luc et Svesson.

Des mercenaires, comme vous? demanda Mat.

Oui.

Peter examina les blessures.

Cest du travail de pro, affirma-t-il. Ils ont été abattus dun tir à la tête. Vu quils portent la même blessure, il devait y avoir deux tireurs délite qui ont fait feu en même temps. Ils nont pas eu le loisir de comprendre ce qui leur arrivait.

Bon, alors attendons-nous à affronter des experts du combat. Je pense que la Renaissance nous a envoyé son meilleur commando.

Les mains crispées sur leur arme, les hommes passèrent la porte en fer.


Chapitre 3

«Lalliance»

Dès quils entrèrent dans la base, ils furent accueillis par une demi-douzaine de cadavres jonchant le sol. Ils comprirent quun combat acharné sétait déroulé ici. Les murs étaient criblés dimpacts de balles plus ou moins gros et du sang avait giclé un peu partout. Les corps inertes étaient tous vêtus de vêtements civils. Il ny avait aucun militaire mort.

Angela, paniquée, passa de victime en victime pour les identifier. Elle ne reconnut aucun de ses amis.

Les rebelles continuèrent leur progression dans la base. En débouchant dans un couloir, ils furent arrêtés par une salve de balles et eurent juste le temps de se jeter contre les murs.

À lautre extrémité, un homme leur hurla:

Venez, bande denfoirés, on est prêts à vous recevoir, maintenant.

Le coach lui répondit:

Ne tirez pas, cest Mat et les autres! Nous sommes de retour.

Ok, lâchez vos armes et montrez-vous alors, reprit la voix.

Je vais sortir, surtout ne tirez pas! continua Mat.

Il posa son fusil à ses pieds et se leva lentement. Il passa langle du mur et se posta au milieu du couloir en prenant soin de lever ses mains au-dessus de la tête.

Voilà, javance, dit-il.

Sa silhouette se dessinait à travers un nuage de fumée et de poussière, consécutif aux tirs.

Bon sang, cest bien vous! confirma la sentinelle, reconnaissant le leader.

Oui, affirma Mat en baissant les mains.

Constatant que la situation était sous contrôle, les autres apparurent à leur tour.

Angela se précipita en avant en appelant Brian.

Il ny eut pas de réponse à ses appels.

Les quelques survivants qui étaient restés à défendre les lieux regardaient la jeune femme courir dans tous les coins, à la recherche de ses amis.

Mat sapprocha de lun deux et demanda:

Que sest-il passé, ici?

Des hommes de la Renaissance nous sont tombés dessus.

Angela, affolée, les rejoignit.

Où sont mes amis? demanda-t-elle. Je nen vois aucun parmi vous.

Calmez-vous, Angela, il va nous expliquer ce qui sest passé.

Puis il sadressa à lhomme en désignant une table et des chaises qui se trouvaient dans un coin de la pièce.

Nous allons nous asseoir et vous allez me raconter tout ce qui vous est arrivé.

Avant découter le récit, Mat donna des consignes aux autres hommes pour renforcer les défenses du site et réorganiser les lieux.

Mat et Angela prirent place autour de la table avec lhomme. ElPresidente, soucieux den savoir plus, resta à proximité.

Lhomme commença son histoire.

Deux heures environ après votre départ, nous avons été surpris par une forte explosion provenant de lentrée. Son écho fut si intense que les murs ont tremblé. Nous avons tout dabord cru à un accident et certains dentre nous se sont précipités vers le lieu du drame. Ils espéraient secourir les éventuels blessés. Malheureusement, ils furent parmi les premières victimes du raid que lennemi venait dengager. Des troupes aguerries de la Renaissance avaient réussi à se glisser à lintérieur de notre base. Les coups de feu claquaient dans les couloirs et se propageaient rapidement de pièce en pièce, provoquant la pagaille et la panique. Inévitablement, nous avons été submergés en quelques minutes.

Mais comment ont-ils réussi à entrer aussi facilement? demanda Mat.

Nous avons vite compris, lorsquest apparu le traître qui les a conduits jusquà nous.

Qui était-ce? sinquiéta Angela.

Ce salaud de Dion, grogna lhomme.

Dion? Bon sang, jaurais dû me douter que son acharnement à ne pas valider notre projet cachait quelque chose, ajouta Peter, qui bouillait à côté de Mat.

Que sest-il passé, ensuite? simpatienta Angela.

Malgré quelques poches de résistance encore engagées dans la bataille, nous avons dû renoncer à nous battre, car ils étaient bien trop nombreux.

El Presidente souffla bruyamment pour signifier que ce choix nétait pas de son goût.

Lhomme, fatigué par le combat et blessé dans son orgueil par lattitude dElPresidente, se tourna vers lui et demanda sur un ton agressif:

Qui es-tu, toi, pour croire que tu vaux mieux que nous?

Personne! intervint Angela. Ce type, ce nest personne! Continuez, sil vous plaît, je veux savoir ce qui est arrivé à mes amis.

Bien, alors comme je disais avant dêtre interrompu, nous nous sommes rendus. Sans perdre un instant, ils nous ont tous rassemblés dans la pièce où nous nous trouvons en ce moment. Seuls vos amis manquaient à lappel, puisquils sétaient barricadés dans le potager, avec le professeur Evens. Pour les faire sortir de là, les militaires ont menacé de nous exécuter un par un. Après une attente interminable, vos amis ont accepté de déposer les armes.

Et ils ont embarqué le scientifique? Car je suppose que cest pour cette raison quils ont fait irruption ici! avança Mat, furieux.

Justement, non. Et cest ce qui a surpris tout le monde.

Tous regardèrent lhomme avec, sur le visage, lexpression marquée de la curiosité.

Celui-ci sempressa de continuer son récit.

Brian sest avancé pour sadresser au commandant de la troupe ennemie, un certain général Banks qui se pavanait fièrement, un cigare à la main. Votre ami a tenté de protéger le professeur en prétextant que ses travaux étaient porteurs despoir. Pendant ce temps, Evens se tenait à côté de Brian, la peur était perceptible dans son regard. Quand votre ami sest arrêté de parler, le général et cet enfoiré de Dion se sont mit à rire. Voici ensuite ce qui sest à peu près dit entre eux:

Vous pensez que nous sommes venus chercher ce personnage insignifiant? a déclaré lofficier, en tirant sur son cigare. Puis il a sorti le pistolet quil gardait dans son étui et sest approché du professeur. Tout en le dévisageant dun regard méprisant, il sest mit à graviter autour de lui.

La Renaissance possède suffisamment de scientifiques qualifiés», nous a-t-il expliqué avec condescendance. Il semblerait même quils soient sur le point de trouver un antidote au virus. Mais pour accomplir ce miracle, il leur fallait un dernier élément.

À ce moment, retrouvant un peu de pugnacité, Evens se rebella.

Mais, si je suis aussi insignifiant que vous le dites, expliquez-moi pour quelles raisons vous entreteniez une correspondance par radio avec moi? demanda-t-il, fâché.

Cest très simple. Par son rayonnement, votre radio nous servait de balise pour identifier les différents nids de rebelles. Nous vous donnions le change en vous faisant croire que vos travaux nous intéressaient.

Vous mavez manipulé! se révolta Evens.

Ah mais attention, nous nous sommes renseignés sur vos qualités passées de scientifique, précisa lofficier. Nous voulions tout de même vous connaître avant de faire notre choix.

Et comme je ne vous intéressais pas, vous avez décidé de méliminer de votre liste, conclut le professeur.

Vous éliminer, tout court! corrigea le général.»

Et, soudain, dun geste rapide, il labattit de sang-froid, dune balle dans la nuque.

Le récit de la mort violente du professeur bouleversa lauditoire.

El Presidente regarda fixement Angela, lair détaché, et lui dit sur un ton narquois:

Du coup, vous ne saurez jamais!

Pour simple réponse, elle lui lança un regard noir. Puis elle se tourna vers lhomme et demanda, inquiète:

Mais, alors, que faisaient-ils ici?

Brian! souffla-t-il.

Comment ça, Brian?

Cest lui quils étaient venus chercher.

Brian? sétonna la jeune femme, mais ça na pas de sens!

Cest bien ce que nous nous sommes dit aussi.

Et les autres Français? ajouta Mat. Ils les ont emmenés?

Non, ils sont restés, ici, avec nous.

Mais où sont-ils? Je ne les ai pas encore aperçus! sétonna Angela.

Quelques heures plus tard, vos amis se sont mis en tête de marcher sur les traces du général et de sa troupe.

Tu veux dire quils se sont aventurés, seuls dans cet enfer, à la poursuite dun ennemi redoutable? Et personne na tenté de les retenir? demanda Mat, outré.

Oui, cest bien ça, reconnut lhomme, embarrassé. À dire vrai, ils étaient si déterminés à les poursuivre que nos tentatives pour les retenir nauraient servi à rien.

Il aurait été bien de tenter quelque chose pour les dissuader dune telle folie, se fâcha Angela.

Si ça peut vous rassurer, ils sont partis avec un arsenal important.

Ils peuvent avoir les armes les plus sophistiquées entre les mains, ce nest pas pour autant quils réussiront à vaincre une armée et des hordes de cannibales avides de chair lancées à leurs trousses.

Avec détermination, la jeune femme attrapa son fusil dassaut, jeta son sac sur son dos et pressa le pas vers la sortie.

Mais elle fut arrêtée par Mat.

Que comptez-vous faire?

Je me lance sur leurs traces.

Vous vous jetez dehors, seule devant le danger, alors que vous venez de dire que cétait une mission-suicide pour deux personnes? la vilipenda Mat.

Jattendais justement que des volontaires acceptent de me suivre, lança-t-elle à lassemblée.

Lentement, Mike se faufila à ses côtés.

Je ne parlais pas pour toi, Mike. Toi, tu nes pas obligé de venir.

Puis elle promena son regard sur les hommes présents dans la pièce. Il y avait dans ses yeux une sorte de défi, mêlée à une bonne dose de courage.

Certains, gênés, baissèrent la tête pour tenter déchapper à ce choix délicat.

Alors? insista-t-elle, en voyant que personne ne se portait volontaire. Pensez-vous que la Renaissance vous laissera indéfiniment en paix dans votre trou à rats? Une fois quils auront eu ce quils veulent de Brian, ils reviendront vous anéantir.

Elle ajusta son fusil sur son épaule.

En tout cas, moi je préfère faire quelque chose, avant que ces salauds ne passent vraiment à loffensive.

Puis elle se retourna et continua son chemin vers la sortie.

Attendez! lapostropha ElPresidente.

Angela sarrêta et tourna la tête.

Que me voulez-vous?

Vous avez raison, dit-il en la rejoignant. Je viens avec vous.

Ah oui! répondit-elle avec cynisme. Et pourquoi pensez-vous que jaccepterais votre présence à mes côtés?

Tout simplement parce que vous navez pas le choix. Il vous faut des renforts pour mener à bien cette mission.

Je préfère encore y aller seule plutôt que mal accompagnée, dit-elle en serrant les dents. Et puis, je ne vois pas trop en quoi vous pourriez maider avec une main et un œil en moins.

Écoutez, jai autant soif de vengeance que vous. Ce sont ces damnés militaires qui sont à lorigine de notre malheur à tous et je dois aussi les punir pour avoir anéanti mon univers.

Comment ça?

Quelques semaines après votre départ, ma cité a été attaquée par un bataillon entier de blindés. Cette armée de la Renaissance a lâché ses chiens de guerre sur ma communauté, détruisant tout et éliminant chacun de mes concitoyens. Nous étions lune des cibles de leur programme danéantissement. Leurs soldats fondaient sur nous, tuant sans discernement les femmes et les enfants, telle une armée de barbares.

Angela faisait maintenant face à lhomme et lécoutait avec attention.

Je ne pense pas que notre petit groupe soit en mesure de rivaliser avec la Renaissance, exposa ElPresidente, en haussant la voix pour se faire entendre de tous. Il existe, ça et là, des poches de résistance qui luttent contre les bases ennemies implantées dans leur région. Mais nous devons nous unir pour organiser une réponse. Nos forces doivent être en cohésion car, en restant dispersés, lénergie que nous employons à nous battre nest pas viable à long terme, face à une armée organisée et équipée. Jai compris lerreur que javais faite, en bâtissant une communauté sur laquelle je pensais obtenir un certain profit. Je sais que pour la Renaissance, nous sommes déjà tous morts, aussi morts que ces miséreux qui hantent les rues de votre cité en attendant dattraper lun dentre nous pour sen repaître. Alors, il faut profiter de ce sentiment de supériorité qui les habite pour lancer une grande offensive. Le temps du soulèvement est arrivé.

Le groupe, galvanisé, scanda à gorge déployée le mot «soulèvement».

Après un moment, quand le silence revint, Mat prit la parole:

Votre discours sonne comme un chant de guerre, une propagande pour un monde juste. Mais la réalité est différente. Vous lavez dit, nous sommes des groupes éparpillés cherchant à survivre dans le chaos. Nous navons presque aucun contact avec les autres résistants et, dailleurs, nous ne savons pas sils sont encore en vie. Nous avons également pu constater que notre ennemi avait une maîtrise parfaite de la cartographie de cette ville. Notre combat est voué à léchec si nous persistons à nous battre dans les rues. Nous avons suffisamment perdu dhommes.

Il baissa la tête, le visage marqué par la frustration et limpuissance.

Nous devons donc continuer le combat depuis les forêts qui bordent la ville, reprit ElPresidente.

Vous voulez vous installer dans ces forêts dangereuses? On voit bien que vous viviez dans le sud! se moqua Mat. Vous ne tiendriez pas plus dune semaine à lutter contre le froid glacial des nuits et les bêtes féroces.

Mais attendez, coupa Peter.

Il avança vers le groupe et continua avec entrain.

Je sais où nous pouvons nous rendre. Il existe une communauté qui vit au cœur de la forêt du Mont Érable. Ce sont des Algonquins. Ils connaissent parfaitement la région et sont habitués à vivre dans des conditions extrêmes.

Et comment se fait-il quun type comme toi connaisse lexistence de cette société? Si je ne me trompe, lorsque vous êtes arrivés, toi et ta bande de mercenaires, vous nous avez raconté que vous étiez sur la côte ouest des États-Unis quand la catastrophe a commencé, suspecta Mat.

Oui, cest exact.

Alors comment peux-tu connaître cette communauté dAlgonquins? sénerva le chef des résistants.

Avant que nous décidions de vous rejoindre, le passeur qui nous a menés jusquà vous nous avait parlé de cette tribu. Il disait quil fallait se méfier deux, car leur chef était entré en guerre contre les Blancs. Pour cet homme, le fléau que nous subissons est lœuvre dune société décadente que nous avons fait naître dans les villes.

Autant dire quil paraît donc évident quils nous tailleront en pièces dès quils nous verrons approcher leur camp, souffla ElPresidente.

Pas forcément, tenta de rassurer Peter. Nous devons essayer dentrer en contact avec eux.

Pardon, protesta ElPresidente, mais je ne vois pas trop ce que ça nous apporterait de rencontrer des types qui ne rêvent que dune seule chose, scalper la tignasse dun cul blanc.

Scalper la tignasse dun Blanc? reprit Angela, outrée. Vous imaginez peut-être quils se promènent à longueur de journée avec une toge sur les fesses, une plume dans les cheveux et des peintures de guerre sur le corps, en hurlant des cris dIndien à dos de cheval! Décidément, vous êtes plus stupide que je ne limaginais.

Angela a raison, les Algonquins forment une civilisation qui a su sadapter à lévolution du monde. Même sils continuent à vivre dans des réserves et quil leur arrive de revêtir les habits traditionnels, ils sont vêtus comme vous et moi, précisa Mat.

Très bien, jen prends note, reprit ElPresidente. Mais admettez quil serait dangereux de les rencontrer.

De toute façon, vous navez plus le choix. Cet endroit nest plus sûr, dit Angela dun ton sec.

Vous?… Dois-je comprendre que vous nenvisagez pas de rejoindre cette communauté? demanda Mat.

Je dois sauver Brian, au plus vite.

Bon, comme je vois que je ne pourrai pas vous faire changer davis, je vais désigner deux hommes pour vous escorter, vous et Mike. À quatre, vous aurez plus de chance en restant tout de même discrets.

Non, à six, rectifia ElPresidente. Jai dit que je partais avec eux, et mon fidèle Snoozy nous accompagnera. Ça ne menchante pas du tout de maventurer dans une forêt hostile peuplée dindiens, je préfère encore affronter les cannibales.

Très bien, alors puisque je vais devoir vous supporter durant les prochaines heures, je tiens à ce que vous sachiez quà la moindre manœuvre suspecte de votre part, je vous loge une balle dans le truc qui vous sert de tête.

Elle sapprocha de lui en pointant le canon de son arme en direction de sa tête.

Cest bien compris? grogna-t-elle.

Ah! souffla lhomme, si je vous avais rencontré en dautres temps, je pense que je serais tombé amoureux de vous.

Angela lâcha un soupir de désolation et se tourna vers les deux hommes qui avaient été désignés pour laccompagner.

Bon, vous comptez rester là éternellement, vous autres? On y va!

Sans dire un mot, les gardes du corps lui emboîtèrent le pas.

Ainsi, le petit groupe passa la porte dentrée et disparut. Aussitôt, Mat fit rassembler le reste de sa petite armée et planifia, avec Peter, lexpédition qui devait les mener à la réserve algonquine. Après leur départ, on ne devait plus les revoir.

Dehors, Angela se faufilait entre les décombres en hâtant le pas. Son objectif en tête, elle ne prêtait aucune attention à lenvironnement hostile. Un peu plus en arrière, le groupe qui laccompagnait dut forcer lallure pour ne pas se voir distancer par la Tigresse. Bien que cette prise de risque nétait pas de leur goût, personne nosa néanmoins contester la fougue de la jeune femme. Mais, à leur grande satisfaction, elle marqua le pas, peu à peu, sur la distance.

Plus tard, après avoir parcouru plusieurs kilomètres, ils sarrêtèrent au cœur de la cité. Ils ne purent progresser davantage car, devant eux, une colonie impressionnante de morts-vivants leur barrait la route.

Bon, et maintenant, que fait-on? gémit lun des hommes. Je suppose que vous nous avez emmenés jusquici sans avoir imaginé un tel obstacle.

Javoue que,… balbutia Angela.

Ne vous en faites pas, rassura ElPresidente, on va bien trouver un moyen de les contourner.

En attendant, je propose quon se réfugie dans cet immeuble, proposa lautre homme en désignant un petit bâtiment situé à quelques mètres, en avant de leur position.

Sans attirer lattention sur eux, le groupe sengouffra dans lédifice. Rapidement, ils barricadèrent la porte en entassant le mobilier qui traînait dans les pièces du rez-de-chaussée. Après sêtre assurés quils ne couraient pas de danger, ils grimpèrent jusquau toit en prenant soin de sécuriser chaque étage. Au sommet, ils prirent position derrière les bordures ceignant la terrasse et examinèrent les environs.

En contrebas, les misérables sagglutinaient, par petites grappes, contre les obstacles qui jonchaient la route. Ils donnaient limpression dêtre dans limpossibilité de contourner les débris. Ils restaient immobiles devant une voiture, une poubelle renversée ou un tas de détritus. Néanmoins, un groupe plus important sétait rassemblé devant lentrée dun immeuble situé sur la gauche, à deux blocs de leur position.

Angela, qui observait les zombies, remarqua cette concentration.

Avez-vous vu le comportement étrange de ces zombies, là-bas?

Elle sadressait aux autres en désignant, du doigt, le bâtiment.

Oui, répondit ElPresidente. Je parierais quils ont repéré de la viande fraîche à lintérieur. Ils ont lair coriaces et dynamiques, alors que dautres semblent complètement amorphes et sont incapables de contourner lobstacle qui se dresse devant eux.

Je pense quils sont sous-alimentés, avança lun des hommes.

Je me suis dit la même chose, reprit ElPresidente. Sans victime à se mettre sous la dent, lénergie qui les guide semble séteindre doucement. Cest de bon augure pour léradication de cette infection.

Oui, mais encore faut-il échapper définitivement à leurs attaques, nota Angela avec amertume.

Alors quils continuaient à étudier les environs, Angela distingua une silhouette qui se dessinait sur le toit de limmeuble assiégé par les zombies.

Elle alerta les autres et tous tentèrent didentifier linconnu.

Puis une autre personne vint le rejoindre et, aussitôt, Angela reconnut ses amis.

Ce sont eux! sexclama-t-elle.

Vous croyez? demanda ElPresidente. Avec les effets de lumière produits par le soleil couchant, il est difficile daffirmer que se sont bien vos compagnons.

Non, jen suis sûre. Je reconnais bien la silhouette de Jacques. Nous devons leur signaler notre présence, dit la jeune femme, dune voix réjouie.

Sans attendre, elle se leva, gesticula et agita les bras tout en sautillant sur place. Malgré lexcitation, elle se retint de crier leurs noms pour ne pas attirer lattention des zombies sur elle. Une poignée de secondes plus tard, ses amis la repérèrent et lui répondirent par des gestes aussi enthousiastes.

Ils échangèrent des signes improvisés pour communiquer entre eux. Ce petit manège dura plusieurs minutes jusquà ce que la pénombre vint engloutir les silhouettes, pour les faire disparaître complètement.

Bon, nous allons patienter ici jusquau petit matin, avança ElPresidente.

Et ensuite? reprit lun des hommes.

Nous trouverons un moyen pour rejoindre les Français et nous continuerons notre chemin avec eux.

Je ne vois pas comment nous pourrons traverser cet endroit et les rejoindre sans risquer de se faire attraper par ces démons, bougonna lautre homme.

Nous étudierons une solution demain. Pour le moment, nous devrions tous dormir. Le toit est sécurisé, nous ne risquons rien. Mais au fait, quels sont vos noms à tous les deux?

Les deux hommes se regardèrent dabord comme pour savoir sils devaient répondre à cette question, puis lun deux précisa:

Mon nom est Gerry et lui cest Tommy.

Ah ben merde, sexclama ElPresidente, hilare, comme Tom et Jerry, je veux dire les Tom et Jerry du dessin animé.

Si ça peut vous faire plaisir, sauf que mon prénom sorthographie avec unG, puisque cest un prénom irlandais.

Ouah! «Sorthographie»! Monsieur a du vocabulaire, se moqua ElPresidente.

Je sens quil va me plaire, celui-là, ajouta Tom, lair crispé.

Ne te vexe pas, il ny a rien de méchant, tempéra ElPresidente.

Venant de vous, cest plutôt surprenant! ajouta Angela.

Quand vous aurez fini vos chamailleries, on pourra peut-être enfin dormir, coupa Mike.

Ainsi, les explorateurs se rassemblèrent au centre de la terrasse et sallongèrent sur le sol bitumé, en se serrant les uns aux autres pour ne former quune masse compacte afin de se tenir chaud.

Alors que certains sendormirent rapidement, Angela eut beaucoup de mal à trouver le sommeil.

Vous narrivez pas à vous endormir, vous non plus? demanda ElPresidente.

Non, je suis inquiète pour Brian.

Ne vous tracassez pas, je pense quil va bien, la rassura lhomme.

Comment pouvez-vous en être sûr? sinquiéta Angela.

Sans en connaître la raison exacte, il y a de bonnes chances de penser que votre ami est précieux aux yeux de ces salopards de militaires. Si ce nétait pas le cas, ils lauraient exécuté lors de lassaut, au lieu dabattre froidement Evens.

Je narrive vraiment pas à comprendre ce quils lui veulent.

Peut-être que tout ceci a un lien direct avec son passé de militaire? Je crois me souvenir quil avait été envoyé en Amérique du Sud pour une mission particulière. Vous a-t-il raconté cet épisode?

Non, il nest pas très prolixe sur cette mission. Toutefois, je sais que ses supérieurs lavaient éloigné des médias pour lempêcher de révéler un scandale autour de laccident qui a détruit sa famille. Je sais aussi quil suivait un traitement pour ne pas sombrer dans une dépression.

Décidément, ces saloperies de soldats nen finiront jamais de détruire lhumanité, grogna ElPresidente.

Maintenant quon en est arrivés à veiller lun sur lautre et à sallonger à quelques centimètres de distance, vous allez enfin pouvoir me confier doù vous vient cette animosité envers larmée.

Lhomme se tourna sur le côté comme pour fuir cette question et lâcha un faible grognement.

Angela ninsista pas. Elle se mit à observer les étoiles qui brillaient dans un ciel sans nuages. Devant ce spectacle intemporel, elle imaginait un monde meilleur. Mais inévitablement, les gémissements des infectés qui emplissaient lair la ramenaient à la dure réalité du moment présent.

Quand tout ceci a débuté, commença ElPresidente, jai voulu mettre ma famille à labri. Je les ai conduits jusquà un check point de larmée. Là, un officier ma assuré que ma famille serait conduite dans un camp sûr, protégé par des militaires.

Il sinterrompit un moment puis reprit son récit. Sa voix était vacillante. Angela ne le voyait pas, mais elle avait la certitude quil pleurait.

Je les ai laissés entre les mains des militaires avec toute ma confiance. Puis je nai plus eu de leurs nouvelles, jusquà ce que je rencontre un type qui avait fui ce camp.

La zone nétait pas sécurisée? demanda Angela.

Ce gars ma raconté comment les civils ont été entassés dans un vaste camp dont le but nétait pas de protéger la population, mais plutôt de la contenir.

Comment ça?

Cet endroit était destiné à rassembler, en un même lieu, le plus de personnes pour pouvoir, en quelque sorte, éliminer rapidement les éventuels infectés. De cette façon, larmée savait où frapper en cas de propagation du virus. Dès le début, une liste de personnes a été établie. Il sagissait, pour la plupart, de personnalités connues du monde politique et du show business. Ces gens ont quitté le camp et ne sont jamais revenus. Lélite locale venait dêtre sauvée. Après deux jours, les militaires étaient moins nombreux sur le site puis, le lendemain, il ny avait plus une trace de leur présence. Les civils étaient livrés à eux-mêmes, loin de leurs repères. Certains ont réagi rapidement en quittant lendroit, mais les plus fragiles sont restés sur place en espérant le retour de larmée. Ma femme et mon fils mont attendu jusquà ce que linfection les gagne. Je les ai abandonnés à une mort certaine en les confiant aveuglément à ceux qui étaient censés les protéger.

Il racla sa gorge pour contenir un sanglot.

Vous comprenez, à présent, pourquoi je déteste autant les militaires, reprit-il.

Oui, je comprends. Mais pourquoi en êtes-vous arrivé à devenir aussi,…

Elle cherchait le terme adéquat en essayant de mesurer son propos. Elle qui, quelques jours auparavant, naurait pas hésité à lagresser verbalement et même physiquement, se retrouvait soudainement embarrassée devant ElPresidente.

Salaud? Cest bien ce mot que vous cherchiez? reprit lhomme.

Euh, hésita la jeune femme, oui. Il faut bien reconnaître que cest le terme qui mest venu à lesprit. Vous admettrez que vous étiez particulièrement antipathique, lors de notre rencontre aux États-Unis.

La vie ne ma pas fait de cadeau et je nétais pas disposé à en faire à mon prochain.

Au point den arriver à lexploiter?

Oui, dit-il froidement.

Et quest ce qui vous a fait retrouver la raison?

Qui vous dit que je lai retrouvée?

Le fait que vous vous laissiez déborder par vos émotions en public et que vous me confiez vos secrets.

Quelques semaines après avoir accepté le sort de ma famille, jai arrêté de me lamenter et je me suis mis à construire un univers, en prenant ce que le destin me livrait.

Au détriment des gens?

Je vous lai dit, jétais disposé à tout entreprendre pour arriver à mes fins. Toutefois, mon objectif principal était de me venger du despotisme militaire. Je voulais entrer en course contre cette bande de scélérats pour mettre la main sur un vaccin, avant eux. Malheureusement, leur puissance destructrice a eu raison de mes ambitions.

Et maintenant, que comptez-vous faire?

Je veux retrouver celui qui dirige les opérations ici. Il sagit du général Banks. Ce sombre individu était à la tête de la base de la Renaissance sur la côte Est des États-Unis. Il guidait les opérations de destructions depuis Norfolk, en Virginie. Un de mes indicateurs ma confié quil était le responsable du camp dans lequel ma famille a péri. Cest aussi lui qui a envoyé ses troupes sur ma cité et jai su par la suite quil planifiait une attaque importante sur Québec.

Cest donc pour cette raison que vous êtes ici? Vous nêtes guidé que par votre soif de vengeance? sagaça Angela.

Quelle différence cela fait-il pour vous? Nous convergeons vers la même direction. Il ny a que lobjectif final qui diffère. Je pense donc que nous sommes tous les deux gagnants, si nous maintenons notre alliance.

Oui, je pense que vous avez raison, reconnut la jeune femme. De toute façon, nous sommes engagés dans cette aventure et, comme vous dites, nous avons autant besoin lun de lautre.

Bien, alors maintenant que nous sommes daccord sur ce point, il est lheure de dormir un peu. Nous aviserons demain matin pour trouver une solution afin de rejoindre vos amis sur cet immeuble.

Angela se tourna sur le côté et remonta le col de son blouson, jusquà recouvrir complètement ses oreilles. Ainsi, elle luttait efficacement contre le froid et le tissu du vêtement étouffait les complaintes des morts-vivants. Elle sendormit.


Chapitre 4

«Linfiltration»

Lorsquelle se réveilla, elle constata que, déjà, les autres examinaient les lieux en contrebas pour trouver une solution qui leur permettrait datteindre le bâtiment où Jacques et Loïc les attendaient.

Angela se mit debout, palpa ses hanches endolories par la nuit passée, allongée à même le sol, et se dirigea vers le groupe.

Une idée avait été avancée par Snoozy, sans pour autant faire lunanimité au sein de la troupe.

Angela voulut en savoir plus.

Quelle est donc lidée qui provoque une telle agitation entre vous? demanda-t-elle.

Non, dit lun des hommes avec agacement, nous ne devons pas écouter ce type! Cest de la folie!

Quelquun peut-il mexpliquer de quoi il sagit? reprit la jeune femme, irritée.

El Presidente se tourna vers elle et lui expliqua calmement.

Voilà, Snoozy a remarqué un chantier juste au pied de notre immeuble. Des travaux de réfection de la voirie ont été entrepris ici.

Oui, et alors? simpatienta Angela.

Il y a une sorte de tractopelle.

Et?

Nous pourrions tous grimper dessus et lutiliser pour rejoindre vos amis. Lengin est suffisamment grand pour que nous puissions nous y entasser. Par ailleurs, il est équipé de larges roues, ce qui offre au véhicule une position surélevée. Ainsi perchés sur la tractopelle, nous pourrions traverser la place sans risquer de se faire attraper par les morts-vivants. Dès que nous arriverons à leur portée, vos amis devront se faufiler par une fenêtre du premier étage et rallier notre engin.

Cest tout de même un peu risqué, vous ne trouvez pas? dit Angela. Imaginez que la machine sarrête au milieu de la horde, ce ne serait quune question de temps avant de voir les premiers infectés se hisser dessus. Et si elle ne démarrait pas?

Ce sont en effet des éventualités à prendre en considération, mais nous navons pas dautre solution. Plus nous attendrons et plus le rassemblement de zombies deviendra important.

Mais est-on certain que la clé de contact est bien présente sur le tableau de bord?

Snoozy la aperçue.

La jeune femme se retira du groupe pour réfléchir.

Donnons-nous une petite heure pour étudier cette proposition et tenter den trouver une meilleure, proposa-t-elle.

Comme vous voudrez, reprit ElPresidente, mais après ce délai, il faudra prendre une décision. Nous sommes ici depuis trop longtemps.

Pendant que lheure sécoulait, plusieurs propositions furent faites. Toutes autant fantaisistes les unes que les autres. Alors, lidée de Snoozy fut retenue. Le groupe soctroya encore une petite demi-heure pour régler les derniers préparatifs. Chacun devait occuper un rôle précis sur lengin. Angela et Mike, perchés sur la toiture, étaient en charge de réceptionner leurs amis lors de lévacuation. Snoozy, qui était le seul à avoir déjà piloté ce genre de véhicule, serait au volant, tandis que les trois autres soccuperaient de défendre lengin contre les zombies qui arriveraient à se hisser.

Comme léquipe était prête, elle quitta le toit de limmeuble et dévala les escaliers vers la sortie.

À deux, ils démontèrent la barricade quils avaient érigée derrière la porte. Puis Tom actionna lentement la poignée, pencha la tête dans louverture et examina les environs. Par chance, les zombies ne sétaient pas encore intéressés à eux. Il y en avait bien quelques-uns qui traînaient dans les parages, mais leur attention navait pas encore été mise en éveil. Sans faire de bruit, ils se glissèrent, les uns après les autres, dans lombre des bâtiments proches. Alors que leur progression se déroulait sans encombre, une violente averse se mit à tomber. La pluie se déchaîna avec une soudaineté telle quelle déstabilisa le groupe, lespace dun instant. Malgré tout, ils continuèrent à avancer.

Enfin, après avoir traversé une rue, ils parvinrent au but. Les structures, celles qui délimitaient le chantier, semblaient bien fragiles pour résister à un attroupement qui sagglutinerait dessus.

Aussi, Angela comprit, en voyant ces frêles barrières, quils navaient pas le droit à lerreur. Si la tractopelle refusait de démarrer, en moins dune dizaine de secondes, ils devraient faire face à une horde affamée.

Ils grimpèrent sur lengin et, comme lavait dit ElPresidente, constatèrent que sa position surélevée était un atout pour se frayer un passage entre les infectés sans risquer dêtre atteints.

Chacun se hissa jusquà la position qui lui avait été assignée.

Snoozy sinstalla derrière les manettes, attrapa la clé et lâcha un petit soupir de soulagement, en constatant quelle était bien sur le contact.

Allez, lami, à toi de jouer! lencouragea ElPresidente, en lui adressant une petite tape sur lépaule.

Snoozy tourna la clé et appuya sur laccélérateur. Dans un bruit métallique, le moteur toussota une première fois. Aussitôt alertés par le bruit, les zombies, qui jusqualors leur tournaient le dos, pivotèrent pour sintéresser à cette perturbation. Loïc et Jacques, qui assistaient à la scène depuis le haut de leur immeuble, comprirent que le groupe était en danger. Aussi, ils décidèrent de faire diversion. Ils attrapèrent les objets qui traînaient autour deux et les envoyèrent en contrebas. Se rendant compte que cet exercice était sans résultat, ils saisirent des tiges dacier entreposées dans un coin et sen servirent pour frapper les bordures de la toiture. Pour accompagner ces bruits, ils sépoumonèrent en hurlant. Pendant un court instant, cela eut leffet escompté. Les zombies se dirigèrent vers limmeuble, mais lagitation des morceaux de viande à proximité les intéressa davantage. La tension sur la tractopelle monta dun cran, lorsque le moteur refusa de démarrer après un second essai. Heureusement, à la troisième tentative, et après que Snoozy ait pompé énergiquement sur la pédale, lengin consentit à démarrer pour de bon. Dans un vacarme assourdissant, le moteur cracha toute son énergie. Un nuage de fumée noire et épais séchappa et lengin sébranla.

Accrochez-vous, on décolle! senthousiasma Snoozy.

Le véhicule avança en effectuant, sur les premiers mètres, quelques soubresauts qui faillirent faire chuter Angela et Mike.

Le chauffeur sexcusa, après avoir essuyé des réflexions.

Cela fait des années que je navais pas conduit un tel engin. Je dois réapprendre à dompter cette bête, hurla-t-il par-dessus le bruit du moteur.

Tu ten sors parfaitement. Tâche simplement de nous conduire à destination, le rassura son chef.

Rapidement, leur véhicule fut le point dintérêt de tous les damnés présents. Ils se précipitèrent avec autant davidité quun groupe denfants qui se rue sur un manège à louverture des portes dun parc dattraction.

La progression de la tractopelle nétait pas rapide, mais sa mobilité permettait aux voyageurs de ne pas être trop exposés aux agressions des zombies.

Alors que la machine avançait immuablement, les agresseurs qui se dressaient sur le chemin se voyaient projetés en arrière tandis que dautres, plus fragiles, étaient happés sous lengin. Sans subir de dommages, les roues continuaient à progresser en écrasant les os comme sil sagissait de fines brindilles.

Les assiégés neurent même pas à tirer la moindre cartouche pour se défendre.

Pendant quils avançaient, Loïc et Jacques, de leur côté, abandonnèrent leur position pour arriver au premier étage du bâtiment. Là, ils descendirent par léchelle de secours et rejoignirent le petit auvent qui surplombait lentrée de limmeuble. De cet endroit, ils pourraient aisément sauter sur le toit de la tractopelle.

Quand enfin ils approchèrent, ils découvrirent quune foule compacte sétait amassée devant eux. Mais sur les derniers mètres, la tractopelle fendit la masse. Snoozy manœuvra pour sapprocher au plus près du perchoir des Français.

Elle simmobilisa et, sans hésiter un instant, Jacques sauta sur le toit de lengin. Il se mit ensuite de côté pour laisser la place libre à Loïc. Le jeune Rennais bondit à son tour. Mais lorsque ses pieds touchèrent le métal, rendu glissant par la pluie, il fut éjecté du toit et chuta lourdement au milieu de la marée de zombies.

Les cris deffroi de Jacques et Angela couvrirent un instant les hurlements des infectés. Comme un seul homme, le groupe ouvrit le feu sur les morts-vivants qui, intéressés par cette offrande, recouvraient déjà le malheureux de leurs mains décharnées et crochues. Loïc disparut au milieu dune masse sombre, comme avalé par les ténèbres.

Les infectés qui se trouvaient à lopposé de la tractopelle et qui, par conséquent, navaient pas eu la chance de profiter de ce repas inattendu, continuèrent à sintéresser à lengin. Ils tentaient dagripper la moindre aspérité.

Il faut quitter cet endroit! conseilla ElPresidente.

Non! protesta Angela, choquée. Loïc!

Il est trop tard pour lui et si nous restons ici, nous allons tous subir le même sort!

Puis il fit un signe de la main vers Snoozy.

Sors-nous de là! hurla-t-il.

Au même moment, le conducteur poussa un cri et le moteur de la tractopelle cala.

Quy a-t-il? demanda ElPresidente, inquiet.

Une de ces saloperies vient de mattraper la jambe et jai lâché la pédale dembrayage!

Snoozy actionna nerveusement la clé et parvint à redémarrer la machine.

Alors que la tractopelle se désengageait, Jacques et Angela continuaient à tirer en direction de lattroupement où Loïc avait disparu. Ils espéraient le voir surgir hors de la foule, mais leur souhait ne se réalisa évidemment pas. Puis, comme ils séloignaient, ils arrêtèrent de gaspiller leurs balles, convaincus quil ny avait plus de chance de le revoir en vie. Pendant leur lente traversée, quelques zombies continuaient à venir se jeter sur le véhicule, sans succès. Quelques-uns chutaient, se relevaient et reprenaient leur traque, alors que dautres abandonnaient cette proie inaccessible et sentassaient sur la foule resserrée autour de Loïc, en espérant profiter du festin.

Quelques minutes plus tard, le groupe de rescapés se retrouva hors de portée de toute menace. Sur les instructions dElPresidente, Snoozy continua à rouler sur une dizaine de kilomètres.

Ils sarrêtèrent devant un pont dont la traversée était impossible, puisquun camion citerne leur barrait le chemin. Lors de lévacuation de la ville, le véhicule sétait renversé sur le flanc et sa carcasse rouillée interdisait à présent laccès de la rive opposée.

Lun des hommes sauta en bas de la tractopelle et consulta une carte routière. Après quelques secondes, il annonça:

Nous devons franchir cette rivière pour continuer notre chemin. Si nous voulons emprunter un autre pont, il nous faudra remonter la berge sur plusieurs kilomètres, puis, une fois de lautre côté, rebrousser chemin pour arriver juste en face. Nous perdrons du temps, alors que la meilleure solution est dabandonner lengin et de traverser, ici, à pied.

Oui, dautant quil est préférable de finir le voyage à pied. Le vacarme fait par le moteur risque dattirer, comme un véritable aimant, tous les zombies du coin. De même, il vaut mieux être discret à lapproche de la base ennemie.

Cest ainsi que tous quittèrent lengin, à lexception de Snoozy, qui resta assis aux commandes, les mains crispées sur le volant.

El Presidente qui, déjà, se dirigeait vers le pont, se rendit compte de son absence. Il se retourna et le découvrit figé à sa place.

Que fais-tu, Snoozy? demanda-t-il. Allons, dépêche-toi de nous rejoindre.

Non! répondit-il sèchement.

Enfin, à quoi joues-tu? se fâcha ElPresidente, en rebroussant chemin dans sa direction.

Sans répondre, Snoozy remonta une jambe de son pantalon et découvrit une blessure au milieu de son mollet. ElPresidente fixa du regard le membre mutilé, dont la morsure paraissait profonde. Bien quil connût déjà la réponse, il demanda:

Cest une morsure?

Oui, répondit tristement lhomme.

Les autres sapprochèrent de linfortuné.

Mais comment?

Cest arrivé, cest tout ce quil faut savoir. Et je sais que je suis foutu, maintenant.

Mais, nous pourrions…

Non, coupa Snoozy. Vous savez mieux que moi quil ny a pas de remède, pour le moment. Vous ne prendrez pas le risque de transporter avec vous un infecté.

Que comptez-vous faire? sapitoya Angela.

Je vais me rendre utile!

Comment?

Je vais créer une diversion et tenter dattirer les troupes de la Renaissance dans une direction opposée à la vôtre. Puisque nous ne sommes plus très loin de leur camp, elles devraient réagir rapidement.

Mais,… hésita Angela, et ensuite?

Il ny a pas de suite pour moi. Par contre, si nos routes devaient se croiser, lorsque je serai devenu lun dentre eux, je vous demande de méliminer sans hésiter. Vous me rendrez service.

Ne te fais pas de souci pour ça, je me chargerai personnellement de toi, promit ElPresidente.

Puis il sapprocha de lhomme et lui tendit la main pour le saluer. Ils échangèrent une chaleureuse empoignade.

Allez-y maintenant, conseilla Snoozy.

El Presidente fit demi-tour et rejoignit les autres qui avaient entamé la traversée du pont. Sans se retourner, il était attentif aux vrombissements de la tractopelle qui remontait la rive en direction opposée. Continuant leur chemin de lautre côté, pas un des survivants ne prononça un mot.

Enfin, lorsque le bruit du moteur sétouffa dans les méandres de la ville, lun des hommes proposa dobserver une pose et de faire un point sur leur localisation.

Tous se groupèrent autour de lui quand il sortit une carte de la ville.

Nous sommes ici, dit-il en pointant une position sur le plan. Leur base nest plus très loin. Nous allons nous faufiler à lintérieur des bâtiments environnants et progresser en les traversant. De cette façon, nous éviterons les zombies et les avant-postes de la Renaissance.

Devant le camp, ils ont disposé des miradors et un enclos renfermant des infectés entoure la position, ajouta Angela.

Comment savez-vous cela? demanda ElPresidente.

Avant de vous rencontrer, nous avions approché leur base, répondit la jeune femme.

Ok! Hâtons-nous à présent, coupa lun des hommes, jai peur que notre présence ne soit plus un secret pour quiconque si nous restons là, à discuter.

Dans un même élan, le groupe sengouffra dans limmeuble le plus proche. En bondissant de bâtiment en bâtiment, les aventuriers avancèrent ainsi pour arriver au plus près de lentrée du camp. Là, ils se déployèrent dans une vaste pièce. Angela observait les environs et tentait de distinguer lendroit où, auparavant, ils avaient livré un dur combat contre lennemi, avant de battre en retraite. Lorsquelle repéra le lieu, elle promena son regard tout autour et son attention sarrêta sur lusine depuis laquelle les soldats les avaient surpris.

Mais oui, chuchota-t-elle, ce nétait pas une embuscade.

Que dites-vous? sétonna ElPresidente.

Quand nous avons voulu attaquer leur base, nous avons été repoussés par un feu croisé. Des coups de fusils nous ont pris en enfilade depuis cette usine. Par la soudaineté de cette attaque, nous pensions être tombés dans un traquenard. Mais en fait, en observant ce bâtiment, je me demande si un passage souterrain ne relie pas la base à cette usine. Du coup, alors que notre attention se portait sur lentrée du camp, des ennemis en profitèrent pour emprunter le passage et nous laminèrent depuis cette position.

Oui, rugit Mike, ça explique tout.

Eh bien, nous allons utiliser ce passage, sil existe, pour entrer dans cette foutue base.

Nous attendrons la nuit pour y pénétrer, proposa ElPresidente.

Au même instant, la grille dentrée du campement souvrit et un véhicule, monté par plusieurs militaires, en sortit à vive allure. Il passa devant limmeuble qui abritait les survivants et séloigna rapidement.

Je pense que Snoozy a commencé son show, avança ElPresidente.

Maintenant quils sont occupés, ils vont certainement relâcher leur vigilance ici, pensa Mike.

Peut-être que ça va les distraire un moment, mais il doit y avoir encore un grand nombre de soldats là dedans, imagina ElPresidente.

Sans doute, mais nous devrions lancer notre opération maintenant! proposa Angela.

El Presidente fit un pas en arrière et promena son regard autour de lui en sarrêtant sur chaque personne qui composait le groupe. Il semblait hésiter, mais en voyant la détermination et limpatience de la jeune femme, qui déjà enfilait son équipement, il se rallia à sa décision.

Bien! Nous devons agir sans attendre, lança-t-il à lassistance.

Son intervention tomba à plat, puisque les autres avaient commencé à imiter Angela. Et, en quelques secondes, le groupe fut prêt à partir. Profitant de la pénombre de fin de journée, ils sélancèrent à découvert dans lespace dégagé, à lextérieur. Un par un, ils gagnèrent limmeuble quils convoitaient. Dès quElPresidente, qui fermait la marche, les rejoignit, ils explorèrent lendroit quils avaient atteint. Il sagissait dun entrepôt servant à stocker, naguère, des fûts en aluminium destinés à lindustrie chimique.

Les moindres recoins furent inspectés et cest Mike, habitué à dénicher les passages inaccessibles, qui trouva lentrée secrète de la base.

Une lourde porte en acier était dissimulée derrière un drap en toile cirée négligemment dressé devant. Curieusement laccès nétant pas fermé, ils neurent donc aucun mal à avancer. Après avoir passé la porte, ils progressèrent dans un couloir sombre, éclairé par endroit par de faibles tubes à néon suspendus. Sur les murs en ciment gris, des inscriptions gravées au couteau attestaient que des personnes avaient patienté ici durant de longues heures.

Ils continuèrent à avancer avec la peur au ventre. À chaque pas, ils savaient quils pouvaient tomber sur une patrouille de la Renaissance. Dans cette impasse confinée, laffrontement aurait été fatal. Enfin, ils approchèrent dune porte, identique à celle quils avaient franchie auparavant. Un filet deau coulait depuis le plafond, entraînant sur son passage une stalactite qui dessinait une artère blanchâtre et suintante. Angela, en tête, posa la main sur la poignée et tenta douvrir la porte. Mais laccès était verrouillé. Elle tenta à plusieurs reprises de forcer louverture, mais rien ny faisait.

Que fait-on? demanda-t-elle.

Nous navons pas trop le choix, il faudra attendre quun type passe la porte, suggéra ElPresidente.

Et ensuite? reprit Angela.

On sengouffre à lintérieur et on le prend en otage. Peut-être quil pourra nous conduire à Brian.

Mmm-ouais, bougonna Angela, que lidée nenchantait pas.

Il faudra être rapide, ajouta Mike. Car si le type nous file entre les mains, nous serons pris dans cette souricière.

Gerry et moi, nous nous chargerons de le capturer, proposa lun des hommes. Nous sommes entraînés pour attraper du gibier.

Très bien, mais sil sagissait dune patrouille? fit valoir Angela.

Il faudra les éliminer en prenant soin den garder un en vie, précisa ElPresidente avec une certaine assurance dans la voix.

En espérant quil ne nous file pas entre les pattes, dit Mike.

De toute façon, je me tiendrai à bonne distance et je serai prête à lui tirer dans les jambes si lenvie lui prenait de nous fausser compagnie, précisa Angela dun air décidé.

Décidément, marmonna ElPresidente, cette femme a tout pour me plaire.

Sans attendre, les deux gardes du corps prirent position de part et dautre de la porte. Angela recula dune dizaine de pas. Elle sassit en tailleur au milieu du couloir et posa son fusil sur ses cuisses. Mike et ElPresidente passèrent derrière elle et sadossèrent à un mur à quelques mètres. Ils décidèrent de garder un œil attentif aux ennemis qui pourraient surgir depuis le chemin quils avaient emprunté pour arriver ici.

Lendroit était froid et exposé à un courant dair.

Lattente séternisa.

Alors que les heures passaient, chacun relâchait sa vigilance. Mike, vaincu par la fatigue, sendormit contre ElPresidente.

Au moment où leur moral vacillait, le bruit métallique dune clé quon insère dans une serrure se fit entendre. Tous se ressaisirent et se préparèrent à entrer en action. La clé libéra le penne et la porte souvrit.

À cet instant, Angela réalisa que la situation pouvait leur échapper. Cétait une hypothèse que personne navait imaginée et pourtant, elle paraissait si évidente.

Ce cas de figure en tête, elle déplia ses jambes et se dressa debout, le fusil pointé vers la porte et le doigt effleurant la détente.

Dès que lennemi fit un pas dans le couloir, les deux hommes lui bondirent dessus.

Aussitôt, la jeune femme se précipita vers la porte, décidée à ouvrir le feu sur les autres ennemis qui pouvaient être postés derrière.

Heureusement, le soldat était seul.

Il fut projeté au sol sans aucune difficulté, car il portait sur le dos un énorme sac militaire qui le fit basculer.

Dès quil fut maîtrisé à terre, un des gardes du corps lui retira son fardeau, lattrapa par son poignet et lincita à se lever en exerçant une clé au bras. Angela sapprocha alors de lui tandis que Mike et ElPresidente continuaient à protéger les arrières.

Le militaire semblait terrorisé par lagression quil venait de subir, mais son visage se décrispa lorsquil comprit quil navait pas été attaqué par des zombies.

Jai cru que vous étiez infectés, dit-il essoufflé.

Il aurait peut-être été mieux pour vous de tomber sur ces créatures, menaça Angela.

Pourquoi? Qui êtes-vous? demanda craintivement lhomme.

Nous venons chercher notre ami, Brian, répondit la jeune femme sur un ton agressif.

Le Français?

Oui, cest bien ça!

Vous vous trompez de base, alors!

Angela fit un pas en avant pour pénétrer les pensées du soldat. Son regard lançait des éclairs.

Nessayez pas de jouer à ce petit jeu avec nous, nous savons que Brian est ici et nous allons le récupérer.

Lhomme tenta de soutenir le regard agressif de la jeune femme, mais devant sa détermination il baissa les yeux.

Mais ma parole, nous avons affaire à un officier, constata Tom en arrachant le badge didentité fixé sur le haut de la veste du militaire.

Il lu à haute voix linscription:

Lieutenant Douglas, de larmée américaine. Nous venons de faire une prise de choix.

Douglas? répéta El Presidente, qui avait quitté sa position. Ce type a le même nom que moi?

Ah bon? sétonna lun des gardes du corps. Je croyais que votre nom cétait Presidente?

Et tu imaginais certainement que «El» était mon prénom? Décidément, plus je te côtoie et plus je me dis que tu nas pas inventé leau chaude, toi!

El Presidente sapprocha dun peu plus près de lhomme et examina son visage.

Non, ce type nest pas de ma famille.

Bon, coupa Angela. Nous nallons pas traîner ici à parler de vos liens de parenté. Il faut récupérer Brian au plus vite.

Elle agrippa le militaire par la manche de son treillis, le fit pivoter, puis appuya le canon du fusil dans son dos en le pressant de franchir la porte de la base.

Mais puisque je vous dis… tenta le soldat.

Ferme-la et avance, aboya-t-elle.

Les autres se regroupèrent autour du lieutenant en espérant quun ennemi tapis dans lobscurité dun recoin noserait pas tirer de peur de le blesser.

Ils progressèrent ainsi et traversèrent les premières pièces du niveau.

Les lieux étaient déserts.

Ce nest pas possible, râla Angela, il ny a personne ici.

Si vous acceptiez de mécouter, je pourrais vous expliquer la situation, proposa le lieutenant sur un ton ironique.

Je pense quil a raison, reconnut ElPresidente. Nous devrions écouter sa version. Si celle-ci ne nous convient pas, nous pourrons toujours le descendre.

Ok, accepta du bout des lèvres Angela. Mais si cest une ruse de votre part, je presse la détente.

Avant de lentendre, assurons-nous que cette pièce est sécurisée, dit ElPresidente.

Dans un même mouvement, Mike et les deux gardes du corps visitèrent chaque recoin de lendroit pour sassurer quils ne risquaient rien.

Tout est «clean», annonça Mike.

Très bien, alors nous vous écoutons, lança Angela dun air sceptique.

Comme je vous lai dit, votre ami nest pas ici. En fait jétais le dernier homme ici.

Ne nous racontez pas dhistoires, lança Angela. Nous avons vu des militaires sortir dici, il y a peu de temps. Je suppose quils vont revenir.

Oui, cest plus que probable. Après avoir détecté une activité suspecte au nord de la ville, je les ai envoyés en reconnaissance. Avec ces hommes, nous sommes les derniers militaires en faction sur cette base. Je vous assure que votre ami a été envoyé ailleurs. Nous nous servions de cet endroit comme dune sorte de poste avancé. Dici, nous planifions nos opérations de recherches.

Alors vous cherchiez Brian depuis tout ce temps? demanda Mike.

Cela fait longtemps que nous le traquions, en effet. Des informateurs nous dirigeaient sur des pistes, mais nous narrivions jamais à véritablement le localiser. Jusquà ce quil rejoigne les rebelles.

Mais pourquoi? sétonna Angela. Pourquoi Brian? Qua-t-il de si particulier?

Je veux bien vous dévoiler les secrets de votre ami mais nous ne devrions pas rester ici.

Vous voulez que lon sorte pour nous conduire dans une embuscade tendue par vos amis? accusa ElPresidente.

Non, pas du tout, se défendit lofficier.

Il baissa la tête et avoua à demi-mot:

En fait, lorsque vous mêtes tombés dessus, je menfuyais.

Comment ça? demanda Angela.

Jaurais dû prendre cette décision depuis longtemps. Je ne suis pas en adéquation avec les idées de la Renaissance. En fait, je ne lai jamais été…

Alors pourquoi ne pas avoir franchi le pas avant? accusa Angela.

Je pensais que cétait la discipline militaire qui me forçait à obéir mais en y réfléchissant, je crois plutôt que jétais lâche. Je nai même pas cherché à retrouver ma famille quand lépidémie sest propagée. Me sentant fragile, mon supérieur sest arrangé pour se débarrasser habilement de moi en me laissant ici avec une poignée de soldats et un seul véhicule roulant. Je devais servir de leurre en occupant cette base, le temps pour eux de rejoindre librement Boston.

Boston? sétonna El Presidente.

Oui, il y a, là-bas un important centre militaire. Cest une base souterraine indétectable qui a été construite à la fin des années90. Toutes les décisions importantes concernant la Renaissance y sont prises.

Je pense quil dit la vérité, annonça lun des gardes du corps, qui était occupé à fouiller le sac de lofficier.

À propos de quoi? sétonna Angela.

Il dit la vérité sur son intention de fuir. Il y a dans son sac de la nourriture pour plusieurs jours et des munitions pour une arme de poing. Et notre lieutenant avait également emporté avec lui trois grenades offensives.

Très bien, on emporte le tout et on fera le tri plus tard. Nous connaissons notre prochaine destination, ce sera Boston, décida Angela.

Sans une parfaite connaissance des lieux, vous naurez aucune chance de pénétrer le cercle de sécurité.

Cest pour cette raison que vous nous accompagnez, dit Angela dont un sourire narquois barrait le visage.

Mais,… bégaya lhomme.

Ce nétait pas dans vos projets? reprit Angela avec ironie. Ça mest égal. Je navais pas non plus prévu de traverser le pays avec des mangeurs de chair à mes trousses, mais je men accommode depuis plusieurs mois. Et vous, militaires, êtes responsables des journées pourries que je me coltine depuis tout ce temps. Alors jen ai vraiment rien à foutre de vos projets. Vous venez avec nous et si je vous vois dévier de la route dun centimètre, je vous abats comme un chien.

Elle le fixa dun regard froid en le menaçant du bout du doigt.

Cest bien compris? grogna-t-elle.

Oui, répondit lofficier, dune voix fluette.

Ok, alors, en route pour Boston.

Attendez, intervint Gerry, ne pensez-vous pas que nous devrions attendre le retour des hommes qui composaient son unité? Nous pourrions ainsi profiter de leur véhicule.

Je ne pense pas que la proposition de se joindre à votre groupe les intéresse, prévint lofficier.

Comment en êtes-vous si sûr? objecta lhomme, vous vous êtes bien décidé à quitter larmée.

Jai ouvert les yeux! Tardivement, certes, mais je connais bien ces types, ils sont persuadés du bien-fondé de leur mission, et rien ne pourra les faire changer davis. Cest aussi pour cette raison quil a fallu que jattende de me retrouver seul pour quitter lendroit. Auparavant jai tenté, à plusieurs reprises, de les convaincre que nous devions abandonner cette position. Mes insistances neurent pas leffet souhaité.

Très bien, trancha El Presidente en se dirigeant vers la sortie, nous navons donc plus rien à faire ici.

Ainsi, le groupe quitta la base en empruntant le chemin qui les y avait conduit.

Puis ils sengagèrent sur les artères qui traversaient la ville et, quelques minutes plus tard, marchèrent à travers champs, sous une pluie battante. Des kilomètres plus loin, rattrapés par la nuit, ils durent se réfugier dans une bâtisse isolée, au milieu dune vaste plaine.

Un feu fut allumé dans lâtre dune cheminée gigantesque, qui trônait au milieu de la pièce principale.

On avait limpression que tout lédifice avait été construit autour de la cheminée. Des personnages mystérieux sculptés sur lencadrement du foyer jouaient avec la lumière et projetaient des formes qui dansaient sur le sol. Ils profitèrent également de la chaleur pour faire sécher leurs vêtements, quils suspendirent dans la pièce.

Le contenu du sac du lieutenant fut ensuite vidé et étalé par terre, sous les yeux désolés de lofficier. Sans prononcer un mot, il assista à la redistribution de ses affaires entre les survivants.

Ceux dont les habits avaient de larges poches se chargèrent du transport de la nourriture. Les munitions furent également données à ceux qui possédaient des armes du même calibre. Enfin, les trois grenades furent distribuées de la sorte: une pour lun des gardes, une pour Angela et la dernière à Jacques.

Quand la distribution fut terminée, ils partagèrent un maigre repas et sétalèrent tout autour de la cheminée.

Ils profitèrent de cet instant pour questionner plus en détail lofficier.

Celui-ci se prêta volontiers à cette séance et fit en sorte de collaborer activement, pour montrer aux autres ses intentions véritables den finir avec son passé.

Comme à son habitude, Angela écouta lhomme, et même si au fond delle il lui semblait honnête, elle ne pouvait sempêcher de rester sur ses gardes.

Plus tard dans la soirée, bercés par le crépitement du bois sec qui se consumait dans le feu, les voyageurs sendormirent, tandis que lun deux veillait sur eux.

Toutefois, isolée dans un coin, Angela narrivait pas à trouver le sommeil.

Aussi, lorsquelle se remémora le déroulement de la journée et la mort de Loïc, son estomac se noua et elle sentit sa gorge sassécher.

Mais subitement un sentiment de colère prit le dessus. Elle était bien décidée à affronter la Renaissance et libérer Brian.

Alors, elle attrapa une gourde, but une goulée deau et sendormit impatiente den découdre avec lennemi.


Chapitre 5

«Lespoir?»

Lorsquil ouvrit les yeux, une lumière vive dirigée sur son visage lagressa. Instinctivement, il tenta de tourner la tête, mais un lien qui lui entravait le crâne lui interdisait de faire le moindre mouvement.

Au même instant, une douleur lancinante au niveau de la nuque lui rappela le coup quil avait reçu avant de perdre conscience.

Après quelques secondes, lorsquil parvint à apprivoiser la luminosité ambiante, il tenta de repérer autour de lui un indice qui pouvait le renseigner sur lendroit où il se trouvait.

Entièrement dévêtu et allongé sur un chariot en aluminium, sans aucune protection entre lui et le meuble, il sentait le métal froid qui lui mordait les fesses. Comme il ne pouvait remuer aucun de ses membres, il comprit aussi que des liens le maintenaient dans cette position. La pièce dans laquelle il se trouvait semblait exiguë et mal aérée, car une odeur atroce de moisi lagressait. Au fond, il remarqua une sorte de miroir. Il imagina quil devait sagir là dun miroir sans teint, comme ceux quil avait déjà vus dans les films au cinéma. Ses geôliers devaient être plantés de lautre côté, occupés à lobserver et à se questionner sur son devenir.

Tandis quil tendait loreille pour capter le moindre bruit, un grésillement perça le silence et une voix déformée par un haut-parleur résonna dans la pièce.

Enfin, vous vous réveillez, dit-elle. Jai eu peur que le coup reçu sur la tête ne vous ait été fatal. Mais en fin de compte, je vois avec ravissement que vous êtes aussi fort quun ours et cest une bonne chose pour la suite.

Mais que me voulez-vous? hurla Brian en tentant à nouveau de remuer la tête. Et qui êtes-vous?

Quel goujat je fais, je ne me suis pas présenté.

Lhomme séclaircit la voix sans prendre le soin de couper le son de son micro et continua.

Je suis le général Banks, chef des armées de la force Nord de la Renaissance.

Pourquoi suis-je ligoté ainsi?

Attendez, coupa le général. Je vais vous rejoindre, ça sera plus facile pour communiquer.

En bruit de fond, Brian entendit dautres voix qui semblaient inciter lofficier à renoncer à cette idée.

Mais une poignée de secondes plus tard, la porte de la pièce souvrit et une silhouette à la démarche maladroite sapprocha de Brian. Celui-ci ne put voir distinctement le général que lorsquil fut juste à côté de lui. Lhomme était emmitouflé dans une imposante combinaison blanche en caoutchouc. Son visage, à peine visible derrière le plastique transparent de sa coiffe, apparaissait subrepticement au rythme de la buée formée par sa respiration.

Il est normal que vous ignoriez la raison de votre captivité, caporal Brian Ellsworth.

Lofficier insista sur chaque syllabe de son nom.

Je vois que mon identité na pas de secret pour vous, constata Brian.

Il va sans dire que vous nêtes pas ici par hasard.

Je commence à le croire, en effet.

Lhomme se mit à graviter autour de Brian avec une certaine fierté affichée sur son visage. Puis il revint à son point de départ et commença son explication.

Sachez que nous sommes à votre recherche depuis plusieurs mois. En fait, on peut dire, en quelque sorte que depuis le début de cette pandémie, nous vous cherchons.

Jai en effet rencontré le colonel Tannen durant mon voyage. Il semblait bien remonté contre moi.

Non, non, non, coupa le général en associant un geste rapide de la main à ces mots. Le colonel a agi pour son compte. Il a dailleurs fait échouer lassaut que nous avions planifié sur Raleigh, quand vous y étiez.

Mais pourquoi moi? demanda Brian. Que me voulez-vous? Et pourquoi avoir abattu le professeur Evens? Je pense quil était plus utile de le garder en vie.

Pour ce qui est du professeur, il ne nous était aucunement nécessaire. Ce qui nest pas votre cas, mon ami. Vous êtes lantidote!

Comment ça, lantidote?

Laissez-moi vous expliquer ceci en détail.

Allez-y, je vous écoute car de toute façon, coincé comme je suis, je ne peux que vous écouter.

Le général reprit sa rotation autour de la table sur laquelle Brian était allongé.

Tout a commencé il y a de cela plusieurs années, voire même des décennies. Alors que nous étions engagés dans une inexorable course à larmement, nous devions trouver larme absolue. Dès que nos scientifiques découvraient une arme puissante, il était impératif de travailler sur la prochaine solution pour anéantir lennemi. Les manipulations génétiques faites dans lagroalimentaire et la médecine nous servirent de tremplin pour organiser, en parallèle, des recherches dans ce secteur et découvrir une arme bactériologique redoutable. Détruire lennemi sans engendrer la moindre perte dans nos rangs devenait une obsession pour le gouvernement. Déjà bien avant nous, les Mongols utilisèrent des agents pathogènes pour semer le désordre chez leurs ennemis, en se servant de cadavres infectés. Mais des infections se propagèrent également à léchelle mondiale au cours de notre histoire, sans que nous puissions les contrôler. Je pense là à la peste bubonique en 1348, ou encore la grippe espagnole en 1918. Pour ne pas vivre une telle catastrophe, nous devions trouver une solution pour maîtriser parfaitement cette arme bactériologique. Et une nouvelle ère naquît à la fin des années70, puisque nous maîtrisions dans les grandes lignes une nouvelle arme: le NHG3. Un virus capable dinfluer sur le mental de lhomme et de le transformer en une sorte de tueur inflexible cherchant à détruire son prochain en sadonnant au cannibalisme. En cette période, nous lavions expérimenté sur un homme, ce qui fit la une des journaux. Disons que sa funeste célébrité nous permettait davertir indirectement nos ennemis que nous détenions larme parfaite. Lindividu en question se nommait Jeffrey Dahmer, plus connu sous le titre exotique de «cannibale du Milwaukee». Lorsque nous avons jugé quil ne nous était plus dune grande utilité, nous lavons fait exécuter en 1994. Les années passèrent, tout comme les gouvernements. Certains dirigeants, plus frileux que dautres, ne souhaitaient pas faire avancer le projet. Mais lapparition de nouvelles menaces terroristes changea leur façon de voir les choses et permit de faire accélérer nos recherches. Quelques années plus tard, le NHG3 fut une nouvelle fois expérimenté sur un groupe de fanatiques, cloîtrés dans une contrée Scandinave éloignée. Il sagissait dhurluberlus attendant la fin du monde. En fait, nous les avons aidés dans leur volonté den finir avec notre monde. Mais il y eut un souci, car lun de ceux que nous avions contaminés retrouva le goût de vivre et parvint à séchapper du périmètre établi par les forces spéciales, qui sapprêtaient à lancer lassaut sur la secte. Sans savoir quil était porteur du virus, il erra dans la forêt jusquà la tombée de la nuit. Là, isolé et affaibli, il tomba dépuisement. Ensuite, il mourut certainement dhypothermie dans les heures qui suivirent. Lorsque son corps fut découvert, il ne restait de lui quun tas de chair mutilée et méconnaissable. Des bêtes sauvages sétaient appropriées le cadavre du malheureux. Et cest là que notre histoire dérape vraiment, puisque notre petite arme bactériologique se mua en un redoutable virus que nous ne pouvions plus contrôler. Les scientifiques lidentifièrent par la suite sous lappellation NHG5.

Par cet incident, il semble que vous ne maîtrisiez rien! ironisa Brian. À vouloir jouer aux apprentis sorciers, vous avez fini par déclencher les foudres de la nature.

Lhomme, fâché, fronça les sourcils, puis reprit son récit en oubliant cette remarque.

Bref, ce virus se diffusa parmi les animaux à une vitesse vertigineuse. Nous étions tous inquiets de la situation, mais tant que lhomme nétait pas touché, nous estimions que nous maîtrisions la pandémie.

Mais dites-moi, vous nêtes pas en train de me donner votre version des faits de la catastrophe dHelsinki?

En quelque sorte, si! avoua le général, mais il sagit bien de la réalité.

À quel moment avez-vous perdu le contrôle, alors? demanda Brian, avec arrogance.

Rapidement, hélas, dès que les animaux domestiques ont été infectés. Ensuite, quelques cas isolés dhumains mordus et infectés nous ont été signalés mais, fort heureusement, cette infection a rapidement été circonscrite par nos scientifiques. Nous sommes parvenus à isoler les rares malheureux contaminés.

Et vous vous êtes servis deux pour peaufiner vos recherches, cest bien ça?

Je vois que vous comprenez vite! sexclama lofficier.

Mais si la contamination était vraiment enraillée, quel fut le but de la campagne dextermination de tous les animaux domestiques? sétonna Brian.

Le doute, tout simplement, rétorqua lofficier. Dès lors quil subsistait une infime probabilité pour que des animaux soient toujours malades, nous avons convaincu les dirigeants des États dordonner lextermination de ces bêtes. De toute façon, je nai jamais pu supporter ces choses dégoûtantes.

Mais quen était-il des bouleversements naturels à répétition après la catastrophe dHelsinki?

Ah non, soffusque le général, nous ny sommes pour rien. Il est vrai, toutefois, que cette succession de dérèglements climatiques nous a permis dapporter une explication abracadabrante quant à lapparition de ce virus. Ça nous a également donné la possibilité de travailler en paix sans avoir en permanence les journalistes sur le dos.

Et quen était-il de votre virus? Cet incident vous a-t-il enfin ouvert les yeux sur les dangers de pareilles manipulations?

Au contraire, Helsinki nous a rendu service dans une certaine mesure. Nous pouvions travailler à présent sous la nouvelle forme du virus. Et il y a deux ans, nous possédions enfin notre arme définitive. Il ne nous restait plus quà la tester en condition réelle.

Puis lofficier se pencha lentement sur Brian et, tout en affichant un air satisfait, lui dit:

Et cest à ce moment que vous intervenez dans lhistoire.

Brian regarda son interlocuteur avec étonnement.

Oui, mon ami, en quelque sorte, nous nous sommes servis de vous pour tester notre nouvelle arme. Pour ce faire, nous cherchions des soldats…

Il sarrêta et réfléchit au mot quil devait employer.

Des soldats gênants, dit-il avec un certain ravissement. Des fortes têtes, dont larmée voulait se débarrasser. Et vous avez été choisi, tout comme vos camarades qui composaient lunité dans laquelle vous avez été reversé, pour une mission en Amérique du sud, lopération Éole. Nous avions désigné, comme cible prioritaire, un trafiquant notoire qui dérangeait, depuis longtemps, le gouvernement local. Ce type ne nous avait rien fait en particulier et nous navions pas de relations privilégiées avec le pays où il sévissait, mais il était le candidat idéal. Cette mission allait se dérouler au cœur dune jungle épaisse. Loin de tout regard, mais sous la surveillance permanente de nos satellites. Les conditions idéales pour notre activité. Cest dailleurs pour cette raison que nous avions donné ce nom à la mission. Nous devions faire disparaître ce brigand et son organisation, telle une tempête balayant tout sur son passage.

Cest donc pour cette raison que nous devions absolument prendre vivant ce type; il était prévu de le contaminer lors de sa captivité puis, après un simulacre dinterrogatoire, nous devions le relâcher dans lespoir quil propage la maladie parmi sa troupe! exposa Brian.

Oui et non, répondit lofficier en dodelinant de la tête. En fait, tous les membres de votre équipe, vous y compris, étiez porteurs du virus. Alors que vous pensiez mener une mission dinfiltration, nous vous avions déjà condamné à une mort certaine. Dailleurs, vous naviez aucune chance den réchapper face à une troupe aguerrie et lourdement armée. Cest dur à entendre pour vous, mais nous espérions bien vous voir tous périr pour ainsi propager le virus parmi lennemi. Mais encore une fois, quelque chose ne sest pas déroulée comme nous lavions planifiée. Votre imprévisible colonel repoussa la date prévue pour lassaut.

Alors, lui aussi était infecté?

Non. Il nous fallait un référent sur place. Cest pourquoi il fut épargné, ainsi que deux de ses fidèles chiens de garde.

Mais mes compagnons ne présentaient aucun symptôme de maladie durant les jours qui ont suivi le report de lattaque, dit Brian.

Les vitamines quotidiennes, lança le général en balançant les bras de façon théâtrale.

Comment ça, les vitamines quotidiennes?

Quand je vous disais que nous maîtrisions presque tout… Ce que vous pensiez être des vitamines et que vous absorbiez chaque matin nétait rien dautre quune composition destinée à freiner la propagation du virus dans votre corps.

Brian plongea dans ses pensées et tenta de se remémorer le déroulement de son séjour en Amérique du sud.

Mais ce salaud de colonel ma envoyé, seul avec les Français, dans la gueule du loup quand Dixon nous a guidés vers le trafiquant, en nous faisant croire quil sagissait dun village sûr.

Oui, en effet, il a préféré sacrifier un homme et garder ses soldats contaminés avec lui quand la propagation sest répandue dans le pays. Il navait pas compris que ses hommes étaient à lorigine de la pandémie. Je pense que le colonel était déconnecté de la réalité.

Mais était-il vraiment informé que ses hommes étaient infectés?

Encore une fois, le général opina du chef et afficha une mine sceptique.

Disons quil savait que nous testions une arme bactériologique sur ses hommes, mais nous lui avions épargné les détails. Il avait pour mission de les conduire à la mort sans se poser de questions. Ce quil ne fit pas. Par la suite, il a longtemps cru que vous nétiez pas contaminé et que vous étiez une sorte dagent double que nous avions engagé pour léliminer, surtout lorsque vous lavez conduit à affronter le trafiquant.

Le général leva la tête vers le plafond et dit, sur un ton monotone, comme sil pensait à haute voix:

Je pense que ce type souffrait dun maladif sentiment de persécution. Ça doit être dû à ce quil avait vécu en Éthiopie! En y réfléchissant plus attentivement, ce nétait pas lofficier idéal pour ce type de mission.

Puis il secoua la tête et fixa à nouveau son attention sur Brian.

Bref, la mission était un fiasco et tout est parti de travers quand lattaque a été ajournée. Car certains de vos camarades profitèrent de leur temps libre pour sabandonner au plaisir charnel avec les prostituées locales. Ils leur ont ainsi transmis le virus et, bien entendu, lépidémie sest rapidement propagée à travers toute la région.

Mais je croyais que vous pouviez la contrôler?

Nous le pensions, en effet. Puisque ce virus nétait, à lorigine, pas viable plus de trois heures à lair libre. Nous avions dailleurs choisi cette cible car elle était isolée. Après la contamination, le virus devait séteindre et disparaître sans laisser la moindre trace. Mais subitement, les choses nous ont échappé. Le virus mua une fois encore en un super tueur. Non seulement les sujets malades, pris dune fièvre agressive, attaquèrent toute forme de vie en la mutilant par des morsures et des griffures mais, en plus, sadonnèrent au cannibalisme.

Mais, cest bien ce que vous espériez, avec ce virus?

Oui en effet, mais ce qui suivit fut toutefois inattendu.

Et la mort du sujet contaminé était-elle une fatalité?

Oui, à moyen terme, car la victime, affaiblie par les ravages causés en elle, finissait par mourir. Outre le fait que le décès était envisageable dans ce genre de test, ce qui nous a vraiment dépassé fut de constater que les morts revenaient à une sorte de mobilité plus ou moins vive dans une inexorable quête de chair à dévorer.

Ça, pour une surprise, cen fut une sacrée!

Un silence gêné de quelques secondes sinstalla. Puis Brian continua.

Mais si nous étions infectés, voués à une mort certaine, pourquoi suis-je toujours en vie alors même que je nai plus consommé ces pseudo-vitamines, après avoir quitté mon unité? sétonna Brian.

Le général lui adressa un large sourire pour lui répondre.

On peut dire que durant ces dernières semaines vous avez été une sacrée énigme pour nos scientifiques. Non seulement il leur fallait comprendre comment ce virus parvenait à vivre à lair libre, mais en plus, ils devaient trouver une explication au cas Ellsworth.

Et quelles furent leurs conclusions?

Ils ont ardemment travaillé sur votre dossier médical en le comparant à ceux de vos camarades. Ce travail fut fastidieux et long, car réunir tous ces documents ne fut pas une mince affaire. Toutefois, nous avons la chance de compter dans nos effectifs les plus brillants docteurs et informaticiens. Bref, ils en sont arrivés à la conclusion suivante: le secret de votre survie est, en partie, dû à votre groupe sanguin.

Comment ça? sexclama Brian. Tout nest quune question de groupe sanguin? Vous voulez dire que si je ne me suis pas transformé en lune de ces choses cest grâce à la composition de mon sang? Je ne suis donc pas la seule personne à être immunisée!

Ce nest pas tout à fait vrai! corrigea lofficier. Cest pour cela que je vous ai dit que cétait en partie la raison de votre survie.

Développez! ragea Brian.

Le général tourna autour du caporal en se délectant de la situation.

En déchiffrant votre dossier, il a été constaté que vous étiez traité pour une forme de dépression.

Oui, répondit Brian.

Il se trouve quun composant de votre médicament agit de façon démesurée sur vos cellules. Il sagit du…

Il consulta un petit papier sur lequel des notes étaient gribouillées et se pencha dessus pour lire avec précision les mots inscrits:

Le spatiophysostérinoplasae de typeB1. Ajouta-t-il en décomposant maladroitement le mot. Ou quelque chose comme ça! Les scientifiques prennent un malin plaisir à trouver des noms imprononçables à leurs découvertes. Toujours est-il que ce composant, issu de la fermentation de la graine de la plante aquatique appelée la syringodium, se plaît dans les cellules des personnes du groupe sanguin AB-. À long terme, il renforce les défenses immunitaires de lhôte et aide à lutter contre toutes les formes de bactéries cherchant à coloniser le corps.

En fait, vous êtes en train de mexpliquer que la solution à cette épidémie réside dans lexploitation des défenses immunitaires des personnes du groupe sanguin de type AB-.

Pas totalement! Outre le fait que les sujets de ce groupe sanguin sont rares, ceux-ci doivent également avoir ingéré ce composant, le spatiomachin, corrigea le général.

Mais comment avez-vous su quil sagissait de la combinaison de ces deux facteurs?

Nous nen savions rien du tout, jusquau jour où une de nos équipes dassaut est tombée sur un enregistrement. Cétait lors de lattaque du groupe isolé à Raleigh, en Caroline du Nord. Nos scientifiques se sont intéressés à cet enregistrement qui avait été oublié par ce cher professeur Evens, lorsquil a quitté les siens pour vous rejoindre.

Alors, vous saviez que nous étions passés par là?

Disons que nous recevions des informations de sympathisants implantés au cœur de cette communauté. Donc oui, dit-il avec une certaine fierté, nous savions tout de vos faits et gestes.

Mais pourquoi avoir attendu tout ce temps pour nous tomber dessus?

Nous voulions être sûrs de nos conclusions.

Et pourquoi Evens ne nous a rien dit à ce sujet?

Tout simplement parce que, même sil était sur le chemin de la solution, il nen voyait pas laboutissement.

Encore une fois, pouvez-vous être plus précis? grogna Brian.

Certes, il savait quun composant médical agissait de façon positive sur un sujet contaminé, mais il navait pas fait le lien avec vous. Tout simplement parce quà ses yeux, vous nétiez pas infecté. Souvenez-vous que vous aviez été contaminé avant votre départ pour lAmérique du sud. Quand il sadressait à vous, il avait face à lui un individu sain.

Quavait-il trouvé, alors? sagaça Brian.

Quand vous avez laissé entre ses mains la jeune femme contaminée, des annotations lui ont été communiquées à propos du traitement qui lui fut donné. Létat de cette malheureuse sétait stabilisé après lingestion de médicament canin. Or, dans un grand nombre de médicaments vétérinaires on retrouve la présence de spatio… truc. Le professeur sest adonné à des expériences sur la jeune femme pour appuyer ses recherches. Bien quil eût réussi à stabiliser le patient en stoppant la contamination, le rétablissement fut un échec. Par la suite, mes chercheurs ont fait le rapprochement entre les analyses du professeur et le médicament que vous ingériez.

Brian jeta un regard froid au général.

Vous comptez donc me vider de mon sang pour en faire des vaccins? Tel est votre plan, nest ce pas?

En ce qui me concerne, je ny connais rien du tout. Je ne suis quun militaire, expliqua lofficier en sesclaffant. Non, je laisse ce soin aux scientifiques. Rassurez-vous, pour la fabrication de lantidote, je pense quune simple prise de sang suffira. Mais vous connaissez les scientifiques, dès que vous leur laissez une souris entre les mains, ils ne peuvent sempêcher de la charcuter.

Lhomme se pencha sur Brian et, lorsquil constata sa mine sévère, continua:

Réjouissez-vous mon ami, vous êtes la solution à tout ce foutoir.

Ce foutoir, cest vous qui lavez créé. Vous êtes responsable de la mort de millions dinnocents! aboya le caporal.

Je pense quon peut plus justement parler de milliards de victimes. Mais rassurez-vous, tout avait été planifié au préalable.

Planifié?

Oui, depuis des décennies, il existe un plan secret destiné à sauver lélite de la population. Dès que tout ceci a commencé, il a été activé à travers le monde et nous avons pu sauver les gens indispensables à la survie de notre espèce. Il y a, malheureusement, toujours un pourcentage de perte acceptable à déplorer.

Et suivant quels critères avez-vous sélectionné ces personnes? accusa Brian.

Des critères prédéfinis par nos têtes pensantes.

Dites plutôt quil sagit de critères financiers.

Le général se recula et se mit à marcher calmement dans la pièce.

Nous ne sommes pas ici pour discuter de ces choix. De toute façon, ils ont été fait. Depuis la mise en place de ce programme, il en a toujours été de même: des gens étaient sélectionnés et une place les attendait au sein dabris construits en secret sur tous les territoires de notre fichue planète. Que ça vous plaise ou non.

Les gouvernements sattendaient à une telle épidémie? demanda naïvement Brian.

Pas ce genre dépidémie, non. Mais il y a toujours eu une menace réelle. Je pense ici aux différentes grippes, ou à la fin du monde provoquée par un astéroïde et même, pourquoi pas, à linvasion dextraterrestres.

Et pendant quon sauvait les riches, le reste de la population pouvait crever, grogna le jeune homme.

Oui, cest ça, en quelque sorte, répondit le général sur un ton arrogant.

Mais comment pouviez-vous planifier lextermination de presque toute la population mondiale sans éprouver un sentiment de culpabilité? sindigna Brian.

Dautres ont essayé de la faire avant nous.

Mais cest ignoble!

Quest ce qui est ignoble? sénerva le général. Mettre un terme à des vies misérables de malheureux luttant jour et nuit contre la famine, la pauvreté, la maladie et je ne sais quel autre fléau de notre siècle? Non, je vous le dis, mon ami, nous avons rendu un fier service à lhumanité. Lhomme va enfin pouvoir renaître dans une civilisation saine et équilibrée.

Vous vous prenez pour Dieu, en quelque sorte! ironisa Brian.

Moquez-vous! répliqua lofficier. Malgré tout, cest bien ce qui va se passer. Tout a été planifié à la perfection. Une fois que nous aurons terminé de nettoyer la terre des derniers bastions de résistance, nous laisserons pourrir les contaminés et brûlerons ensuite leurs carcasses avec du napalm.

Cest donc pour ça que larmée ne sest pas employée à bombarder les essaims de morts-vivants qui avaient colonisé des villes. Vous réserviez le napalm pour votre plan.

Bien entendu! Le but était lanéantissement des isolés avant lextermination des contaminés. Il aurait donc été stupide de gâcher notre précieux armement.

À ce moment, ils furent dérangés par un groupe dhommes en tenue de protection blanche qui pénétra dans la pièce. Lun deux savança lentement vers lofficier et demanda:

Pouvons-nous disposer du sujet à présent? Nous aimerions lui faire subir quelques examens avant de commencer notre…

Lhomme sarrêta net, sans savoir quel mot utiliser pour ne pas effrayer le patient.

Votre autopsie? proposa le général avec hilarité. Jen ai terminé avec lui.

Puis il se tourna vers Brian, ouvrit grand ses bras et, avec entrain, déclara:

Le destin de lhumanité est devant vous, messieurs. À vous den faire ce que vous voulez.

Enfin, il quitta la pièce en rigolant de façon grotesque.

Aussitôt, un des hommes referma la porte tandis que les autres sactivaient autour de Brian.

Ils disposèrent avec soin plusieurs instruments sur différentes dessertes quils firent rouler jusquà la table du patient.

Parmi ces personnages, Brian reconnut la voix douce et calme dune femme qui planifiait les étapes qui allaient suivre. Cette voix lui rappela sa femme et, pour la première fois, il envisagea sa fin. Lespace dun instant, un sentiment étrange lenvahit. Fatigué de tout ça, il se sentait apaisé et libéré. Il allait pouvoir retrouver sa femme et sa fille. Alors, une larme chaude quitta le coin de son œil et chemina lentement sur sa joue jusquà son oreille.

Il ferma lentement les yeux mais les rouvrit presque aussitôt car, au fond de lui, il ressentait également une furieuse envie de vivre.

Malgré lenvie dabandonner la lutte, il devait vivre puisquil était lantidote.

Il lança un regard menaçant à la jeune femme qui, une seringue à la main, se penchait sur lui.

Celle-ci tenta de le rassurer:

Ne craignez rien, nous prendrons soin de vous, vous êtes trop précieux. Je vais vous prélever un peu de sang, dans un premier temps. Vous recevrez ensuite un anesthésiant, car nous devons vous faire subir une opération. Il sagit juste dune ponction dun peu de matière osseuse. Vous naurez aucune séquelle.

Jespère pour vous que vous êtes en paix avec votre conscience! accusa Brian, en plongeant un regard noir dans les yeux clairs de la jeune femme.

Je ne suis pas une militaire, je suis une scientifique et jaide à trouver une solution à tout ça, répondit-elle avec autorité.

Une solution pour qui? Pour cette élite, alors que des malheureux meurent dehors à chaque instant?

Sans répondre, la jeune femme, gênée, baissa la tête. Puis elle adressa un petit signe à lun de ses assistants et recula pour sortir du champ de vision de Brian.


Chapitre 6

«Le ravitaillement»

Depuis quils avaient quitté Québec et pris la direction des anciens États-Unis dAmérique, une pluie glaciale et pénétrante navait cessé de tomber. Malgré tout, les aventuriers avançaient, dun pas traînant sur le chemin, la tête rentrée dans les épaules, les bras serrés sur la poitrine afin de préserver un peu de chaleur.

Tandis, quinlassablement, ils avalaient les kilomètres sur des routes détrempées, personne ne prononçait un mot. De temps en temps, alors quils approchaient dune habitation, ils prenaient le temps de communiquer entre eux par de petits gestes précis, pour y organiser une reconnaissance. Mais à chaque fois, cétait le même constat: lendroit avait été minutieusement fouillé avant eux, et les rares véhicules quils rencontraient navaient plus une goutte dessence dans les réservoirs. Fort heureusement, les rencontres avec les zombies étaient plutôt rares. Il leur arrivait den croiser un occasionnellement, mais le bougre navait pas le temps de réagir quil gisait déjà au sol, avec une plaie ouverte au crâne, quand il gardait la tête sur les épaules. Il faut dire que les voyageurs étaient à présent de redoutables guerriers entraînés au combat contre les morts-vivants. Ils avaient pris le temps détudier leur adversaire depuis le commencement et ils savaient que la surprise et lattaque dindividu isolé étaient les meilleures stratégies pour les vaincre.

Les rations du lieutenant quils sétaient appropriées étaient à présent épuisées. Même si leurs estomacs avaient lhabitude de supporter des privations de plusieurs jours, il leur fallait trouver à manger. Ce qui les aiderait aussi à supporter les conditions climatiques extrêmes quils subissaient depuis tant de jours.

Enfin, à la tombée de la nuit, ils arrivèrent devant lagglomération de Sherbrooke. Cétait la dernière grande ville du Canada quils devaient traverser avant dentrer aux États-Unis par le Vermont.

Nous trouverons un véhicule dans cette ville, annonça ElPresidente avec entrain.

Cest une éventualité, mais, je continue de penser que ce nest pas une bonne idée dy entrer. Il serait plus sage de la contourner et de continuer notre chemin à pied, avança Gerry.

Il est hors de question de continuer à marcher ainsi sous cette foutue pluie, ronchonna Angela. De plus, il faut trouver de la nourriture. Il ne nous reste plus quune boîte de maïs.

Mike sapprocha de la jeune femme et lui murmura:

Si nous ne trouvons pas de la nourriture, je crois que je vais défaillir. Je suis à bout de force.

Ne tinquiète pas, même sils ne veulent pas sy rendre, nous partirons tous les deux explorer cette ville, le rassura Angela, en lui adressant un clin dœil complice.

Gerry sortit une paire de jumelle de sa besace et commença linspection des abords de la ville. Tout en balayant la zone, il commentait ce quil voyait:

Tout a lair bien calme, je naperçois que de rares zombies. Par lentrée nord, il y a de petits bâtiments de deux à trois étages. Ils sont alignés sur un axe qui se prolonge jusquà une gare ferroviaire. Je nai pas remarqué de commerces alimentaires dans ce quartier…

Puis il redirigea son attention vers la gare et reprit:

Cependant, je vois que dans cette gare, il y a plusieurs wagons de marchandises. Par contre, doù je suis, je ne vois pas sils ont déjà été fouillés ou pas.

Il posa les jumelles et proposa:

Je pense que ça vaut le coup de tenter une reconnaissance.

Son compagnon fit une grimace pour signifier quil nétait pas du même avis.

Peut-être que deux dentre nous devraient aller et reconnaître les lieux, avança ElPresidente.

Non, objecta Angela sur un ton sec, nous ne resterons pas ici à subir le vent et à la pluie. Nous devons tous y aller. Nous profiterons des wagons pour nous abriter et nous réchauffer un peu. Cette pluie commence à me taper sur les nerfs.

Elle a raison, enchérit Jacques, dautant quun peu de repos nous fera du bien. Lorsque nous aurons investi un wagon, nous pourrons nous cloîtrer à lintérieur sans nous faire remarquer.

Malgré une mine sceptique, ElPresidente ne chercha pas à dissuader le groupe dy aller.

Cest ainsi quils dévalèrent la petite pente qui menait à lentrée de la ville. Là, ils repérèrent un large fossé et sy précipitèrent. Cétait un canal qui avait été creusé par les services de voirie pour laménagement dune canalisation des eaux usées. Cette tranchée longeait les habitations et débouchait à une dizaine de mètres de la gare. Quand ils arrivèrent à lextrémité, ils examinèrent les wagons afin de repérer lendroit vers lequel se diriger.

Cest Mike qui arrêta son attention sur un large wagon situé au milieu dun convoi à quai.

Là, dit-il soudainement. Le rouge avec une large bande verte peinte en travers, celui qui a les portes ouvertes. En regardant avec soin, il me semble apercevoir des caisses entassées à lintérieur.

Les autres portèrent leurs regards vers la zone désignée.

Oui, confirma El Presidente, le gamin a raison. Il y a bien des caisses, mais rien ne nous dit quil sagit de nourriture. Nous serions bien avancés si ce nétait que de vulgaires pots déchappement automobile, ou je ne sais quoi encore.

Cest bien de la bouffe qui se trouve dans ce wagon, défendit Mike.

Ah oui? Et comment peux-tu en être aussi certain, petit malin? reprit ElPresidente.

Il suffit juste de lire linscription sur le wagon! sexclama le garçon.

Le leader força sa vision pour tenter de déchiffrer les lettres inscrites mais comme pour se moquer de lui, Mike lut à haute voix, en insistant sur chaque mot.

On peut lire: Patrick and Phil Scan, food and beverage transportation. Je pense que ça ne peut pas être plus clair!

Oui, marmonna El Presidente. Alors, on peut y aller.

Ok, mais il faut rester sur ses gardes. Nous ne devons pas attirer lattention des infectés sur nous. Car autant ce wagon peut nous servir dabri, autant il peut rapidement se transformer en une souricière dont nous serions les victimes, prévint Jacques.

Après une dernière inspection des alentours, le groupe sélança hors de la tranchée et se précipita vers la gare. Alors quils approchaient de leur cible, au détour dun énorme transformateur électrique, Angela, qui ouvrait la marche, tomba nez à nez avec un contaminé. Sur le coup, la surprise fut aussi intense pour la jeune femme que pour linfecté. Mais au moment où il comprit que son repas venait de lui être servi, Angela dans un mouvement rapide et précis, sempara de sa machette et, dun coup sec, décapita le malheureux dont la tête roula le long de la voie de chemin de fer. Sans perdre de temps, les autres continuèrent leur chemin et, en à peine dix secondes, la troupe embarqua à bord du wagon convoité. Les deux gardes du corps firent glisser les portes et condamnèrent laccès. Mike remarqua une large fente horizontale qui sétait formée dans le bois des cloisons et observa lextérieur.

Je ne pense pas que nous ayons été repérés, dit-il en continuant dinspecter dehors.

Cest une bonne chose, car jai vraiment cru que cet imbécile de zombie allait donner lalerte, avoua Angela.

En tout cas, on peut dire que tu las rasé de près celui-là! ironisa Jacques, en mimant un coup de sabre. Rappelle-moi quel était ton travail avant tout ça?

Jétais dans limmobilier, je moccupais du département de la vente dappartements au sein de ma société, dit-elle en riant. Il faut dire que dans le domaine, jétais tranchante.

Tous se mirent à rire de cette remarque.

Bien, voyons ce que la destinée nous a offert, ajouta ElPresidente en soulevant le couvercle dune caisse.

Dès quil retira le dessus, léclat du métal de dizaine de boîtes de conserves illumina les visages des affamés. Ils restèrent pantois devant un tel trésor.

Avec avidité, Mike plongea la main dans la caisse et en sortit une conserve. Il tenta de déchiffrer linscription.

Je ny comprends rien, sagaça-t-il.

Pas étonnant, reprit Jacques en examinant une conserve. Cest du Russe.

Tu sais lire le Russe, toi? sétonna Mike.

Absolument pas, mais je reconnais lécriture. Je pense que cest du poisson, à en croire le dessin qui accompagne les mots.

Ouvrons les autres caisses, proposa ElPresidente.

Chacun saffaira sur différentes caisses pour y découvrir leurs contenus. Il y en avait en grande quantité, placées dans tous les recoins du wagon.

Là, jai des fruits, annonça lun.

Ici, il y a encore des conserves.

Et là, cest de la farine.

Ils énumérèrent ainsi toutes leurs trouvailles.

Dès quils eurent terminé, un rapide menu fut improvisé et tous se remplirent lestomac.

Quand la nuit fut complètement tombée, voyant que le groupe était harassé, ElPresidente proposa de se coucher.

Nous devrions mettre en place des tours de garde, avança Jacques.

Mais de cet endroit nous navons pas une vision parfaite, prévint Mike en guettant les environs depuis la fente.

Je crois quil serait plus judicieux que la sentinelle se poste sur le toit du wagon. De là, elle aura une vision dégagée des alentours.

Cest une bonne idée, reconnut le leader. Mais qui commence?

Je vais prendre le premier tour de garde, annonça Tom. Je passerai mon tour dans deux heures.

Ok, répondit Jacques.

Bientôt, dès que le guetteur fut sur son perchoir en saidant des caisses entreposées les unes sur les autres, les aventuriers, fourbus, sendormirent sur le plancher du wagon.

Lorsque la clarté du matin perça à travers les fentes des lattes de bois, Angela se réveilla avec le souvenir encore frais du repas quelle avait dégusté le soir précédent. Elle fut ravie de voir les caisses autour delle et de se dire quelle ne les avait pas imaginées.

Les autres se réveillèrent et Gerry sinquiéta aussitôt pour son camarade.

Qui devait remplacer mon ami?

Tous se regardèrent sans répondre.

Je ne me souviens pas quun tour ait été mis en place. Ton compagnon devait réveiller lun dentre nous. Mais apparemment, il ne la pas fait, constata Jacques.

Peut-être quil sest endormi, hésita Mike.

Si cest le cas, il va devoir supporter mes foudres, car cet imbécile nous a tous mis en danger, grogna Angela.

Nous allons en avoir le cœur net, annonça ElPresidente, en se dirigeant avec détermination vers les portes coulissantes.

Attendez! le héla Jaques. Il faut sassurer quil ny a personne dehors.

Le leader jeta un rapide coup dœil vers lextérieur et, comme tout était calme, actionna louverture. Il grimpa sur les caisses et examina le toit.

Il ny avait personne.

Alors? demanda Angela à voix basse.

Le leader redescendit dans le wagon, et, lair inquiet déclara:

Il nest pas là-haut!

Peut-être est-il parti se soulager dans un coin! dit Mike.

Oui, peut-être, répondit le leader sur un ton sceptique. À moins que…

À moins que quoi? sénerva le jeune homme. Il est parti pisser, et cest tout. On va lattendre, un point cest tout.

Très bien, coupa Angela, en attendant nous ferions mieux de rassembler la nourriture que nous pourrons transporter.

Alors que tous saffairaient à remplir les sacs quils transporteraient, Mike, debout à la porte, guettait les environs. Soudain, il aperçut une silhouette qui se détachait dans la brume matinale, sapprochant lentement. Comme il ne reconnut pas la démarche maladroite dun mort-vivant et quil crut distinguer celle dun homme, un fusil à la main, Mike se tourna pour annoncer à ses compagnons:

Je crois que notre ami approche.

Puis il le héla.

Alors, tu as abandonné ton poste cette nuit!

Mais lhomme ne répondit pas. Il sarrêta, sabaissa et posa un genou à terre.

Pendant ce temps, Gerry se posta à côté de Mike. Il regarda dans la même direction.

À quoi joue-t-il? demanda Mike, inquiet, en observant son curieux manège.

La réponse ne se fit pas attendre, puisque la silhouette en face deux sétait mise en position pour tirer avec son fusil quelle venait dépauler.

La détonation résonna et une balle, suivie dune traînée jaune, fendit le brouillard et vint labourer la joue gauche de Mike.

Frappé par la douleur, le garçon porta les mains à la blessure et se laissa tomber à terre.

Dans un réflexe de survie, Gerry se baissa et fit glisser la porte du wagon.

Mais cest quoi ce bordel? hurla ElPresidente.

On a cru que cétait… commença lautre homme.

Il y en a plusieurs dehors, informa Jacques. Et ils sont fichtrement bien armés.

Mais merde, qui sont ces types? cria Angela, alors quelle prodiguait les premiers secours à Mike.

Ce dernier ne cessait de gémir et se plaignait davoir perdu laudition. En fait, la balle qui lavait atteint lui avait balafré la joue sur toute la longueur, creusant un sillon impressionnant dans la chair. En fin de course, le projectile avait dévié de sa trajectoire en touchant los de la mandibule, perforant aussi loreille du malheureux. La blessure, quoique aussi impressionnante visuellement que douloureuse, nétait pas mortelle. Pour le moment, Mike devait supporter un sifflement aigu et permanent consécutif à limpact de la balle sur les cartilages.

Angela attrapa un vêtement propre qui dépassait dun sac à dos et lappuya sur la blessure pour stopper lhémorragie. De temps en temps, elle soulevait le pansement et examinait dun rapide coup dœil les dégâts.

Le stress et lagitation qui régnait autour delle, couplé aux complaintes du garçon, eut raison de sa patience.

Bon, maintenant tu la fermes, Mike! aboya-t-elle. Ta blessure est superficielle, alors arrête de faire ta chochotte.

Puis elle se leva dun bond et, dun pas décidé, approcha de la porte. Comme les autres, elle regarda par louverture et tenta de repérer lennemi.

Des ombres se déplaçaient autour deux en prenant soin de ne pas se faire repérer. Ces hommes armés bondissaient dabris en abris et disparaissaient comme avalé par la brume.

Alors que Mike stoppait ses gémissements, un silence angoissant et pesant plana.

Au bout dune poignée de minutes un homme réclama lattention du groupe:

Eh, oh! Vous mentendez dans le wagon?

Quest ce que vous voulez? répondit Angela, sur un ton autoritaire.

La même chose que vous, bien sûr! Nous voulons nous nourrir!

Il fallait sy attendre, reconnut Angela en sadressant à ses camarades.

Que fait-on? demanda Jacques.

On va partager notre butin. De toute façon, nous naurions pas pu tout transporter.

Cest plus sage, en effet, car il y a un sacré nombre denfoirés dehors, grogna ElPresidente.

Très bien, cria Angela par louverture. On va prendre ce qui nous intéresse et on vous laisse tout le reste. Ça vous va?

Sachez que ce qui se trouve dans ce wagon nous appartient déjà depuis longtemps.

Vous voulez donc quon vous rende ce que nous avons pris? demanda la jeune femme.

Pas forcément!

Que voulez-vous dire par là?

Simplement que nous ne sommes pas opposés au fait que vous partiez avec quelques conserves!

Alors que voulez-vous en contrepartie?

Vous avez certainement constaté quil ny avait que des boîtes de légumes et quelques-unes de produits de la mer!

Oui, en effet, reconnut Angela.

Nous manquons cruellement de viande et nous avons de nombreuses bouches à nourrir. Alors nous acceptons de vous laisser des provisions, mais nous voulons que deux dentre vous restent.

Pourquoi faire? sétonna Angela.

Lhomme lâcha un rire guttural.

Tu nas pas compris que ces types sont des cannibales! sinsurgea Jacques. Ils veulent bouffer deux dentre nous.

Jacques, ne raconte pas nimporte quoi!

El Presidente se pencha vers Angela et affirma:

Je pense que lancien a raison. Il na pas lair clair ce gars.

Écoutez, reprit lhomme en étouffant son rire, je pense que vous avez très bien compris ce que nous voulions. Nous allons vous laisser un peu de temps pour réfléchir. En attendant votre réponse, nous allons terminer les restes de votre guetteur.

Puis il se remit à ricaner bruyamment.

Ah merde! Ils ont dû choper votre camarade, sexclama ElPresidente, en se tournant vers Gerry.

Les salauds! répondit-il en serrant les dents.

Que va-t-on faire? sinquiéta Mike, visiblement anxieux.

Il faut réfléchir au moyen de filer discrètement dici, déclara Angela.

En effet, mais la chose risque dêtre compliquée puisque des types sont en faction dehors, annonça Jacques.

Il faudra attendre la nuit, tout simplement, proposa ElPresidente.

Non, cest trop prévisible, reprit Angela sur un ton ferme. Et nous ne sommes pas certains quils nous laissent autant de temps. Souvenez-vous quils ont réussi à enlever notre sentinelle sans faire de bruit cette nuit. De toute évidence, ces types sont habitués à se déplacer dans lobscurité, en silence.

Jai du mal à réaliser que ces tarés veulent nous bouffer, avoua Mike en poussant de petits gémissements.

Après quelques secondes de silence et de réflexion, Jacques annonça:

Jai peut-être une idée.

Il regardait vers lextérieur, posté derrière louverture dans la porte. Intrigués, les autres sapprochèrent de lui pour observer ce qui avait attiré son attention.

Quelle est votre idée? demanda ElPresidente.

La solution est là, devant vous, expliqua lancien, en hochant la tête.

Je ne vois rien du tout, avoua Angela en examinant les environs.

Jobserve le brouillard depuis tout à lheure et jai remarqué quil se déplaçait lentement vers nous. Dici quelques minutes, il aura enveloppé notre wagon. Nous pourrions alors en profiter pour filer loin dici.

Ce nest pas un peu risqué comme plan? sinquiéta El Presidente, en orientant son regard vers un homme armé, planté à quelques pas devant eux.

Si, bien entendu, mais cest tout de même mieux que de finir sur une broche.

Il a raison, reconnut Angela. Nous devons profiter de ce brouillard pour nous évader car, de toute façon, nous ne pourrions pas soutenir un siège bien longtemps. Je suppose que, tout comme moi, vous ne disposez que dune poignée de cartouches pour vos armes.

Le groupe valida la remarque de la jeune femme.

En revanche, nous pourrions nous servir des grenades pour couvrir notre fuite, sexclama le lieutenant. Les explosions pourraient semer la confusion et la panique dans leur rang.

Non, même si nous devons agir rapidement il est préférable de garder les grenades pour les infectés, reprit Angela. Sauf, bien entendu si la situation devenait critique.

Il faudrait se préparer maintenant, car le brouillard progresse plus rapidement, il sera sur nous dans peu de temps, avertit Jacques.

Ok, alors on opte pour ce plan, décida Angela. De toute façon, nous nen avons pas dautre.

Très bien, enfilez vos sacs, nous devons nous tenir prêts à sortir rapidement et à détaler comme des lapins, enchérit Jacques.

Puis il fit une moue inquiète et demanda:

Mais quelle direction devons-nous prendre, au fait?

Je pense quil faut partir sur la droite, nous arriverons au bout du quai et là, nous pourrons disparaître dans la ville, dit Mike, soudainement revitalisé à lidée de fuir loin de ce traquenard.

Ok, tout le monde est prêt maintenant? demanda Jacques qui, la main serrée sur la poignée de la porte, brûlait de passer à laction.

Chaque membre du petit groupe fit un signe de la tête pour acquiescer.

Jacques promena alors son regard sur chacun, comme sils allaient se quitter à tout jamais. Il inspira longuement, hocha la tête et actionna la porte dun mouvement rapide.

Telle une troupe de parachutistes, lescouade de survivants sauta hors du wagon et détala vers la ville. Alors quils parvenaient au bout du quai, ils sortirent soudainement du brouillard et furent immédiatement repérés par une sentinelle postée en arrière.

Là, hurla-t-elle. Ils tentent de fuir vers la ville!

Dans un réflexe de chasseur, lhomme attrapa son fusil et ouvrit le feu à plusieurs reprises sur les fuyards. Les tirs alertèrent ses compagnons et, rapidement, certains sélancèrent aux trousses de leur gibier.

Ce nétait peut-être pas une si bonne idée, cria Jacques vers Angela, dont le souffle commençait à manquer.

Continue à courir, ne tarrête surtout pas!

Les balles qui sifflaient au-dessus de leur tête, devenaient de plus en plus nombreuses. Et, juste au moment de franchir le portail de la gare, Jacques fut frappé par un projectile qui lui traversa le corps. Il sécroula sur la chaussée dans une impressionnante roulade.

Comme le vétéran était en queue de peloton, personne ne remarqua sa chute. Toutefois, le cri de douleur quil poussa alerta Angela qui rebroussa chemin.

Elle lappela mais il ne put répondre, car la balle, en traversant son corps, avait perforé un poumon et le privait dair.

La jeune femme tenta de le tirer tout en lincitant à se lever mais la douleur, trop vive, le clouait au sol.

Elle jeta un coup dœil en arrière pour constater que déjà, ses camarades avaient disparu.

Je ten supplie, Jacques, fais un effort, lève-toi, ils arrivent, gémissait Angela, impuissante.

En effet, lennemi fondait sur eux. Deux hommes approchaient à grand pas. Ils nétaient plus quà dix mètres. Angela distinguait déjà un sourire de satisfaction apparaître sur leurs visages sadiques. Mais lun deux changea dattitude lorsquune balle lui brisa la clavicule dans un bruit sec. Son camarade sarrêta net et fut abattu lorsquil tenta de fuir.

Angela se tourna vers lendroit où les coups de feu avaient été tirés. Ses amis avaient rebroussé chemin et sétaient terrés derrière de petits murets pour les défendre.

Vite, venez, leur cria le lieutenant. Il y en a dautres qui arrivent et nous ne pourrons pas les retenir bien longtemps.

Allez, Jacques, lève-toi je ten supplie, gémit Angela en le tirant vers le haut.

Non, souffla lhomme. Je ne peux presque plus respirer et je ne me sens pas capable de marcher.

Fais un effort, insista Angela en pleurant.

Non, laisse-moi ici, Angela. Tu sais très bien que je ne pourrai pas survivre à une telle blessure. Je suis fichu!

Non, hurla-t-elle, non, je ne veux pas! Je nai plus que toi. Les autres sont tous partis, non! dit Angela, dont les mots étaient déformés par la douleur.

Il te reste Brian, tu dois tout faire pour le sauver.

Le vétéran, grimaçant, semblait être à bout de forces.

Sauve-toi maintenant, dit-il en repoussant la main de la jeune femme. Je vais couvrir votre fuite, je leur réserve une petite surprise.

Dépêchez-vous, bon sang, les pressa le lieutenant. Il en arrive de partout.

En effet, des dizaines dennemis se postaient derrière des protections, à quelques mètres.

Des coups de feu, ajustés, tentèrent dimmobiliser Angela. Les projectiles qui sabattaient autour delle projetaient des morceaux de bitume dans les airs.

File maintenant, se fâcha Jacques.

La jeune femme, pressée par les tirs qui devenaient plus précis, se leva dun bond et détala en zigzagant pour éviter les balles. Lune delle traversa sa veste et vint lui balafrer le flanc gauche avant de ricocher sur une côte flottante, pour finir sa course dans la crosse de son fusil.

Limpact lui arracha un cri aigu et la fit trébucher à cinq mètres de labri quavait choisi le lieutenant. Elle perdit connaissance sous la violence de la douleur. Lofficier alerta Mike et lui lança son arme avant de bondir hors de sa cachette. En un éclair, il ramassa Angela comme sil attrapait un vulgaire sac de linge et battit en retraite dun pas rapide.

On y va! ordonna-t-il au reste de la troupe.

Tout en tirant quelques coups de feu, ils disparurent dans les rues étroites de la ville.

Les ennemis sortirent de leurs abris et, tandis quune poignée dentre eux se lançait à leur poursuite, un petit contingent conduit par un homme à la démarche sûre sapprocha de Jacques. Alors que le malheureux agonisait au sol, celui qui semblait être le chef de la tribu écarta du pied larme que Jacques tentait dattraper. Il mit un genou à terre, prit le visage du blessé à pleines mains pour linciter à le regarder et déclara froidement:

Ce quil y a dembêtant avec les vieux, cest quinévitablement, la viande est plus dure. Mais vous ferez bien laffaire.

Pour toute réponse, Jacques, à bout de forces, balbutia quelques mots.

Le leader tenta de comprendre le sens de ces mots et approcha son oreille de la bouche du doyen.

Que dites-vous?

Jacques leva légèrement la tête, attrapa vigoureusement le pan de la veste de son ennemi et lui murmura à loreille.

Yipikaï, pauvre con!

Au même instant, lhomme vit passer devant ses yeux la cuillère de la grenade que Jacques venait de dégoupiller.

Lâche-moi, connard! hurla-t-il en essayant de se dégager de lemprise de lancien.

Alors, dun geste rapide, lun de ses camarades posté à proximité dégaina sa machette et sectionna dun coup le bras de Jacques. Malgré tout, il était trop tard. La grenade explosa et les morceaux de métal déchiquetèrent les quatre hommes et leur leader dont les bouts de chair furent projetés alentour. Pas un dentre eux ne survécut. Aussitôt, la petite unité qui sétait mise en chasse des survivants rebroussa chemin pour tenter de porter assistance aux victimes de lexplosion.

Mike et les autres en profitèrent pour disparaître dans les méandres de la ville. Après sêtre assurés quils nétaient plus suivis, ils ralentirent le pas afin dobserver les bâtiments. De temps à autres, Mike visitait lentrée de bâtis pour repérer un endroit où se reposer. Soudain, au détour dune ruelle, une bande dinfectés surgit. Malgré leur état décharné, ils avançaient avec hardiesse, comme sils étaient mus par une force mystérieuse.

Ils ont dû entendre les coups de feu, avança le lieutenant.

Oui, et il faut sattendre à en affronter encore plus dici peu de temps, enchérit ElPresidente, en désignant une autre direction déjà saturée de morts-vivants.

Ok, nous devons rebrousser chemin jusquà la dernière intersection, souffla lofficier, visiblement fatigué par son fardeau. Là, nous entrerons dans un immeuble le temps que ces créatures nous oublient.

Comme un seul homme, la petite escouade sengouffra dans le hall dun immeuble. Invisibles aux yeux des prédateurs, ils se tapirent dans lombre, derrière les fenêtres qui donnaient sur la rue.

Lofficier déposa la jeune femme au sol, retira sa veste et la roula en boule sous sa tête, il déboutonna la chemise imprégnée de sang dAngela et examina la blessure quelle avait reçue.

Heureusement, la balle na fait que leffleurer. La blessure est superficielle, dit-il en lui appliquant un linge sur le flanc.

Mais elle sest tout de même évanouie! sétonna ElPresidente.

Oui, la fatigue et la malnutrition ont dû laffaiblir.

Elle devrait vite sen remettre, cest une fille forte.

Où est le gamin? demanda le lieutenant en cherchant autour de lui.

El Presidente se leva et fouilla la pièce du regard.

Je pensais quil nous suivait, répondit-il.

Mike? Tu es là? chuchota lofficier.

Comme le garçon ne répondait pas, ElPresidente visita les pièces voisines pour le retrouver.

Lorsquil revint auprès des autres, il fit un signe de la tête pour signifier que sa recherche était infructueuse.

Où est-il donc passé, celui-là, ronchonna le lieutenant.

Je me demande si nous ne lavons pas perdu quand nous rebroussions chemin tout à lheure! sexclama Gerry.

Comment est-ce possible? sinsurgea lofficier.

Quand nous sommes retournés sur nos pas, il inspectait lentrée dun magasin et, à cause du sifflement qui le gêne depuis sa blessure, il na pas dû entendre lordre de repli, avança Gerry.

Que fait-on pour lui? demanda ElPresidente.

Nous nallons pas risquer de sortir alors que ces choses rôdent dehors. Nous aviserons plus tard et, de toute façon, jai cru comprendre que cétait un garçon plein de ressources. Il sera donc capable de se débrouiller tout seul, analysa le lieutenant.

Combien de temps allons-nous rester ici? demanda Gerry.

Tant quAngela naura pas repris connaissance, nous ne bougerons pas. Il serait dangereux de saventurer dans cette ville inconnue avec un blessé à transporter. Dès quelle sera rétablie nous quitterons cet endroit.

Dites-moi, vous semblez vraiment impliqué dans cette aventure, depuis un moment. Jespère que vous navez pas en tête un de ces plans saugrenus dont vous avez le secret, vous les militaires, sexclama ElPresidente.

Je pense, au contraire, que je suis maintenant sur le bon chemin. Jai fait fausse route durant trop de temps et je veux aider cette femme à retrouver son ami. Car sil est la solution pour enrayer cette épidémie, mon devoir est de faire en sorte que lantidote tombe entre de bonnes mains.

Il baissa la tête, lair contrarié, et ajouta, un ton plus bas.

Je nai pas réussi à sauver ma famille, mais je tâcherai daider lhumanité.

Ouah, cest beau, se moqua ElPresidente.

Mais et vous? Que faites-vous ici? Jai cru comprendre quAngela et ses amis ne vous portaient pas dans leur cœur. Il est donc curieux de vous voir encore parmi nous! Peut-être espérez-vous profiter de cette situation pour votre compte personnel? suspecta le lieutenant.

El Presidente baissa la tête, il semblait embarrassé.

Ne parlons plus de ça! dit-il sèchement.

La journée sétira lentement jusquà la tombée de la nuit. À lextérieur, les zombies ne cherchaient plus de proies. Ils faisaient les cent pas, traînant péniblement leurs souliers usés sur lasphalte. Certains se télescopaient et poussaient de petits grognements, avant de repartir dans une direction opposée.

Angela était toujours inanimée.

Soudain, en scrutant par la fenêtre un groupe de zombies, ElPresidente sexclama:

Regardez linfecté, là-bas, celui qui marche sur lextrême droite du petit rassemblement. Ce ne serait pas Mike?

Mon dieu, oui, vous avez raison, cest bien lui. Le malheureux a fini par se faire avoir, continua le lieutenant.

Mince, je laimais bien ce petit gars! avoua ElPresidente.

Ça va être un choc de plus pour elle dapprendre sa mort quand elle se réveillera, reconnut le garde du corps en observant Angela.

On nest pas obligés de la lui avouer, proposa le lieutenant. Après tout, il sera peut-être loin quand elle reprendra connaissance. Nous naurons quà lui dire quil a pris une autre direction que la nôtre.

Oui, vous avez raison. Elle na pas besoin de ça, après tout ce quelle a déjà vécu, enchérit ElPresidente.

Très bien, alors cest daccord, on garde ce secret pour nous!

Les deux hommes acquiescèrent.

Par ailleurs, je voulais vous proposer une idée, osa Gerry.

Les autres le regardèrent avec curiosité.

Le temps passe, nous apprenons à nous connaître et les personnalités se révèlent, il va de soi que des affinités voient le jour entre nous.

Il observa une pose pour réfléchir.

Pouvez-vous être plus précis? demanda le lieutenant.

En fait, jai imaginé une sorte de règlement. Des principes que nous devrions observer afin de rester en vie.

Cest un peu ce que nous vivons au quotidien, observa lofficier.

Oui, je sais, mais nous devons aller plus loin…

Bon, sagaça El Presidente, vous voulez bien nous dire le fond de votre pensée!

Et bien voilà, je pense que laffectif peut prendre le dessus sur le bon sens. Je veux dire par là…

Il cherchait ses mots.

Par exemple, parmi vous deux, qui serait prêt à achever Angela si elle était mordue?

Il se tut en attendant la réponse, mais il était satisfait davoir proposé une réflexion pertinente.

Non, grimaça le lieutenant.

Comment ça, non? répondit Gerry. Ça veut dire quoi, non?

Tout simplement que je ne me sens pas capable de lui tirer une balle dans la tête après une morsure.

Il secouait la tête pour donner plus de crédit à son choix.

Ah oui, enchérit El Presidente en posant ses yeux sur la jeune femme, je suis aussi de son avis.

Mais enfin, elle pourrait devenir dangereuse, ajouta lhomme, scandalisé.

Peut-être, répliqua El Presidente, mais je ne me vois pas exploser un si joli minois.

Cest pas vrai, se lamenta Gerry. On verra si vous la trouverez aussi attractive lorsquelle voudra plonger sa mâchoire sanguinolente et putréfiée dans votre cou.

Non, ce sont les vampires qui veulent boire le sang des humains au niveau du cou, corrigea ElPresidente. Pas ces trucs, dehors.

Bref, sénerva Gerry. On sen fout! Je dis quil faut être prêt à éliminer de sang froid toute personne qui aurait été contaminée, avant quelle ne se transforme en lune de ces choses.

Puis il désigna du doigt, un à un, ses compagnons et martela.

Ceci doit également sappliquer à chacun dentre nous.

El Presidente et le lieutenant échangèrent des regards circonspects.

Donc, si jai bien compris, en admettant que vous vous fassiez mordre, nous avons le devoir de vous zigouiller! résuma ElPresidente sur un ton ironique.

Oui, répondit-il timidement. Cest lidée.

Cest un choix difficile.

Quil faudra prendre pour le bien de tous.

Sauf pour celui qui a été mordu.

Il faudra tout de même sassurer de linfection, ajouta lofficier.

En règle générale, il ny a pas de doute. Alors, vous acceptez ce point de règlement? simpatienta-t-il.

Cest daccord, répondit le lieutenant.

Et vous? demanda Gerry en se tournant vers ElPresidente, resté muet.

Ce serait quand même dommage de lui couper la tête, dit-il en fixant Angela du regard.

Cest oui, ou cest non?

Que lon vous donne notre accord ou non, je pense que le moment venu, vous ferez en sorte dinfluer sur la décision du groupe pour que votre choix soit appliqué.

Il y a des chances, en effet, confirma lhomme.

Bien, maintenant que nous avons éclairci ce point important, pouvez-vous nous exposer vos autres idées? demanda le lieutenant.

Nous verrons ça plus tard! répondit sèchement Gerry.

Dans la nuit, ils entamèrent des boîtes de poissons en sauce et se partagèrent des fruits au sirop. Dehors la patrouille des spectres continuait à aller et venir devant lédifice où ils étaient terrés. Le brouhaha des grognements et des chaussures frottant le sol ne facilita pas le repos des réfugiés.

Ce nest quau petit matin quAngela reprit connaissance. Elle grimaça et porta une main à sa blessure lorsquelle se redressa.

Aussitôt, les hommes sapprochèrent delle pour prendre de ses nouvelles.

Mon Dieu que jai mal à la tête, gémit-elle.

Ce doit être une conséquence de votre blessure, avança le lieutenant.

Je me souviens avoir été blessée sur le côté, dit-elle en caressant le pansement.

Oui, mais la balle na pas causé beaucoup de dégât, la rassura ElPresidente.

Mais je suis restée longtemps inanimée?

Plusieurs heures, en effet, répondit le lieutenant en souriant. Je pense que votre corps avait besoin dun peu de repos.

La jeune femme se leva en grimaçant et regarda autour delle.

Où sommes-nous?

Nous sommes en sécurité, le bâtiment que nous occupons dispose de solides portes et les êtres dehors ne nous ont pas repérés, précisa le lieutenant.

Mais comment…?

Je vous ai transporté sur mon dos jusquici, continua lofficier.

Merci.

Puis elle marcha dans la pièce et observa autour delle.

Et où est Mike?

Déstabilisés par cette question, ils ne répondirent pas tout de suite. Puis ElPresidente saventura dans une explication. Ayant lui-même du mal à trouver une trame à lhistoire quil inventait, il sentait quil se perdait en tergiversations incompréhensibles.

Cest bon, le coupa Angela. Ne vous fatiguez pas, jai compris. Il sest fait avoir, cest ça?

Personne ne lui répondit. Mais leurs mines déconfites étaient des aveux.

Sans dire un mot, elle sapprocha dune fenêtre et observa lextérieur. Alors, dun ton froid et monocorde, elle déclara:

Nous devons nous remettre en route au plus vite, Brian a besoin de nous et les secondes perdues ici sont autant de chances gâchées de le retrouver.


Chapitre 7

«La route»

Après avoir rassemblé leurs affaires, le groupe sapprocha de la porte par laquelle ils étaient entrés dans le bâtiment il y a peu.

Bien, alors, voilà le plan, annonça le lieutenant sur un air décidé. On reste groupés et on ne se sert que des armes tranchantes. Ne frappez que lorsque la situation lexige. Personne ne se désolidarise de la masse compacte que nous allons former et tout se passera bien. Ne marquez pas darrêt, car faire une halte, au milieu de ces monstres, peut vite se transformer en une lutte à laquelle nous ne survivrions pas.

Il embrassa les autres du regard et, la main posée sur la poignée de la porte, demanda:

Êtes-vous prêts?

Comme un seul homme, tous hochèrent la tête pour le feu vert.

Même sils avaient vécu cette situation des dizaines de fois, langoisse, avant de passer à laction, était palpable. Même ElPresidente, qui paraissait si sûr de lui dhabitude, laissait paraître sur son visage des marques de nervosité.

Lentement, le lieutenant actionna la poignée et ouvrit la porte. Le groupe, comme à la parade, se resserra et avança au milieu de la chaussée en un seul bloc bien compact. Ils passèrent entre des zombies qui ne réagirent pas immédiatement. Mais au bout de quelques mètres, les premiers affamés détectèrent cette source dalimentation mobile. Des mains tendues se dressèrent vers les survivants et ce fut toute la communauté zombie, dans un mouvement de mimétisme, qui convergea vers les humains. Par de petits gestes précis, Angela et les autres repoussaient les assauts en sectionnant les membres menaçants. Mais quand le danger était plus proche, les coups portés ciblaient essentiellement les têtes. Un concert de lames, fendant les chairs et le bruit des talons heurtant le sol dans leur progression rapide couvraient les piailleries des infectés.

Au bout de quelques secondes, ils parvinrent à distancer les quelques morts-vivants qui occupaient la rue.

Ce fut plus facile que je ne le pensais, se réjouit lofficier.

Il faut dire quils étaient particulièrement lents, ceux-là, constata ElPresidente.

Ils sont sous-alimentés, et du coup, leur déplacement est ralenti, ajouta Angela.

Comment savez-vous ça? demanda le lieutenant.

Quand jétais en Amérique du sud avec mes amis, lun dentre eux avait remarqué ce phénomène, précisa la jeune femme dont lémotion suscitée par le souvenir de ses compagnons était perceptible dans la voix.

Profitons de ce moment de tranquillité pour mettre la main sur un véhicule qui fonctionne, proposa le lieutenant. Nous avons encore beaucoup de chemin à parcourir.

Oui, et nous avons assez perdu de temps ici, renchérit la jeune femme.

Ils visitèrent plusieurs voitures sans en trouver une dont la clé était restée sur le contact. Mais, enfin, après avoir remonté la rue principale, ils tombèrent devant une agence automobile de marque Allemande.

Ah! Voilà ce quil nous faut, se réjouit ElPresidente en examinant la devanture fournie en grosses cylindrées.

Il faut espérer que les réservoirs ne soient pas vides, dit le garde du corps.

Surtout que ce genre de modèles doit consommer énormément, ajouta Angela.

Tout dépend de votre conduite, corrigea ElPresidente. Si vous conduisez comme pépé et mémé, un dimanche matin sur le chemin du marché, tout ira bien. En revanche, si vous êtes en mode «je dois arracher le bitume pour échapper aux morts-vivants qui veulent me croquer un bout de mes jolies fesses rebondies» là, oui, vous allez consommer.

Pour seule réponse, la jeune femme haussa les épaules.

Déjà, le lieutenant avait rejoint le local de direction du magasin pour y chercher les clés des véhicules exposés. Il fut de retour dans le hall dexposition avec une multitude de petites télécommandes quil tenait dans le creux de ses mains.

Prenez des clés et faites le tour des voitures pour trouver celle qui conviendra le mieux à un long trajet.

Ils se répartirent le travail tout en gardant un œil attentif aux éventuelles menaces extérieures.

Jai ce quil faut, se réjouit ElPresidente en criant linformation aux autres.

Immédiatement, tout le monde se précipita vers lui pour voir sa trouvaille.

Il avait mis la main sur un modèle impressionnant. Une grosse cylindrée en modèle S.U.V., comme savait si bien les faire la marque Bavaroise. Tel un enfant devant son cadeau de noël, ElPresidente admirait le véhicule. Il fut sorti de ses rêveries par le réalisme dAngela.

Lhumanité seffondre mais vous ne changerez jamais, vous, les hommes. Toujours à vous extasier devant un tas de ferraille sur roue.

Reconnaissez tout de même que les Allemands sont passés maîtres en matière automobile, se défendit El Presidente. Regardez-moi cette silhouette. Une vraie beauté!

On verra à quoi elle ressemblera, votre «beauté», lorsquelle aura embrassé de ses jolies formes les corps déformés de nos amis zombies.

Vous nallez tout de même pas être jalouse dune voiture, Angela?

De quoi me parlez-vous? demanda dun air dégoûtée la jeune femme, en jetant son sac et son arme à larrière de lauto. Du moment quelle roule et quelle arrive à fendre une horde dinfectés, elle aura largement gagné ma reconnaissance, le reste nest que considérations puérile et machiste qui ne mintéressent pas.

Lofficier et Gerry imitèrent Angela et prirent place dans la voiture. ElPresidente, vexé, sinstalla derrière le volant. Pour répondre à la critique, il fit vrombir le moteur.

Très bien, dit-il. Pour une fois, nous pouvons dire que nous avons de la chance. Le réservoir est plein.

Puis il observa autour de lui et ajouta.

Par contre, on sort par où?

Le lieutenant, qui avait pris place sur le siège passager, désigna de la main lespace devant eux.

Oui, mais il y a la vitrine! soffusqua ElPresidente.

Justement! répondit lofficier, en renouvelant dun air agacé son geste de la main.

Contrarié, le chauffeur fit avancer la voiture et traversa la vitrine à allure réduite. Le verre céda dans un grand fracas.

À présent, il faut filer dici au plus vite car, dans peu de temps, nous aurons toute la population infernale de cette ville sur le dos, avança le lieutenant.

Ainsi, le véhicule fila à travers les rues jusquà la sortie de la ville et sélança sur la route91, en direction du sud. Profitant de la quiétude du voyage, le lieutenant et Gerry piquèrent un petit somme. Pendant ce temps, Angela changea son pansement. La blessure la faisait toujours souffrir et un hématome impressionnant lui couvrait une grande partie du haut du corps. ElPresidente la regardait à travers le rétroviseur intérieur.

Je peux savoir ce que vous regardez? lui demanda la jeune femme qui, bien quelle fût occupée à se prodiguer des soins, avait deviné que lhomme lobservait.

Rien en particulier, bafouilla-t-il.

Alors regardez la route, cest plus prudent.

Il sexécuta, mais dit à la jeune femme:

Je regrette vraiment quon ne se soit pas entendus au premier abord.

Il ne fallait pas agir comme un salopard.

Oui, je sais que je ne me suis pas comporté de la meilleure des façons lors de notre rencontre, mais les choses étaient différentes.

Quest-ce qui était différent?

Eh bien notre situation aujourdhui, par rapport à cette période.

Les choses ont peut-être changé, à vos yeux. En tout cas, pour moi, tout est à lidentique. Quand je regarde dehors, je vois toujours des endroits dévastés remplis de morts-vivants. Ajoutez à ça la menace permanente des groupes de tarés, dont lunique but est de profiter de la misère des autres. Ce genre de groupe dont vous étiez un leader.

Elle bascula la tête en arrière, appuya la nuque sur le repose-tête et soupira.

Sans compter tous mes amis, que jai perdus.

Un silence plana. Puis, quelques kilomètres plus loin, ElPresidente reprit.

En tout cas, si Brian est bien la solution à tout ce bazar, nous ne devons pas laisser ces enfoirés de militaires garder lantidote.

Oui, mais noubliez pas que je garde un œil sur vous, précisa Angela.

Plus tard, le véhicule traversa SaintJohnsburg, dans le Vermont et arriva devant une bifurcation. Le chauffeur immobilisa la voiture à cet endroit. Les alentours étaient déserts.

Il réveilla le lieutenant pour connaître la route quil devait suivre.

Lofficier sétira et prit note des indications sur le panneau planté à lintersection.

Nous devons continuer sur la route 93 et traverser la «White Mountain National Forrest», qui se trouve droit devant nous. Les reliefs vont un peu changer, mais nous ne devrions pas rencontrer de difficulté sur cette route.

Puis il jeta un œil dans lhabitacle du véhicule pour constater que Gerry dormait toujours et quAngela frottait son pistolet avec un chiffon.

Nous avons bien roulé!

Oui, ce petit bolide marche bien et il ny avait pas dobstacle sur le chemin, dit ElPresidente.

Lofficier se retourna vers Angela et lui demanda.

Comment va votre blessure?

Cest encore douloureux, mais je ne me plains pas. Au fait, je voulais vous remercier dêtre venu à mon secours.

Cétait normal, répondit lhomme. Vous en auriez fait autant!

Je ne sais pas, répondit-elle froidement. Après tout, je nai même pas été fichue de sauver Jacques.

Il est certain quil est plus facile pour nous de soulever un petit gabarit comme le vôtre que linverse.

Oui, cest sûr. Dailleurs, je ne sais pas qui est limbécile qui a dit que dans des moments extrêmes, lêtre humain est capable de se surpasser pour accomplir des choses impossibles. Quand on ne peut pas, on ne peut pas!

Le lieutenant fixa du regard larme dAngela.

Il vous reste combien de cartouches?

Jai deux balles dans le chargeur de mon pistolet et une dans mon fusil.

Puis lofficier sadressa au Presidente.

Et vous?

Quatre balles dans mon fusil et plus rien dans mon revolver.

Mince, grogna le lieutenant. Jespérai que vous étiez largement mieux équipés que moi. Il ne me reste quune balle en tout.

Moi je suis à sec, ajouta Gerry tout en gardant les yeux fermés.

Il faudra trouver des munitions si nous voulons mener à bien lassaut sur la base de Boston, prévint lofficier.

Il nous reste aussi deux grenades, ajouta Angela.

Nous devrons tout de même trouver des cartouches. Pour ça, il faudra compter sur notre chance et prier quil y ait une armurerie ou un poste de police dans la prochaine ville, enchérit le lieutenant.

Ainsi, le bolide avala les kilomètres et, après avoir traversé la magnifique forêt nationale, une petite heure plus tard, les voyageurs virent apparaître la ville de Concord.

Nous trouverons peut-être des choses intéressantes ici. Je sais quensuite il y a Manchester et que Boston nest plus loin. Mais la densité importante de la population de ces villes peut nous mettre en danger, expliqua lofficier, et il ne faudra pas traîner à Boston, sous peine de se faire repérer par la Renaissance.

Ok, alors tentons notre chance ici, enchérit ElPresidente, cest pour ainsi dire le dernière espoir de trouver de larmement.

La voiture entra dans la ville déserte. Seuls les cris de corbeaux faméliques les accueillirent.

Sur la chaussée, par endroits, des valises avaient été abandonnées à proximité de véhicules aux portes ouvertes. Les aventuriers regardaient les scènes dune panique passée qui leur étaient si familières. Malgré les différences de vie et de climat, sous tous les horizons, les vestiges de fuites étaient les mêmes. La grosse cylindrée, bridée par ces obstacles, slalomait sur la route. En passant devant la place centrale de la ville, ils remarquèrent le chapiteau bariolé dun cirque. Tout autour, les affiches publicitaires du cirque, placardées sur les murs et les lampadaires, promettaient un spectacle unique et exotique avec un numéro spécial de dressage de tigres.

Angela imagina un instant le bonheur qui avait certainement gagné les enfants, lorsque ce cirque était venu sinstaller dans leur ville. Elle entendait les cris de joie cherchant à couvrir la musique champêtre qui accompagnait lannonce du spectacle.

Mais la réalité la rattrapa car, devant eux, plusieurs zombies apparurent. Malgré tout, le véhicule continua sa progression en frôlant ces êtres hagards. Quand lun dentre eux posait ses mains sur la carrosserie, ElPresidente soufflait et ronchonnait, en leur lançant un regard noir.

Puis, à un carrefour, Angela repéra un petit magasin construit dans un renfoncement, entre deux gros blocs dimmeuble.

Là, dit-elle. On dirait un commerce.

El Presidente arrêta lauto et activa la marche arrière. Il manœuvra son bolide pour stationner devant léchoppe. En y regardant de plus près, ils identifièrent lactivité passée du commerce.

Gerry, la tête penchée par une fenêtre de la voiture, lut linscription sur la façade.

«Chez Camille, tout pour le ménage et lentretien de votre intérieur»?

Le ton quil employa ne cachait pas sa déception.

Peut-être quon pourra y trouver un aspirateur à viseur laser, plaisanta ElPresidente.

Maintenant que nous sommes arrêtés devant, ça ne coûte rien de visiter cette boutique.

Comme il ny avait pas de zombies à proximité, ils mirent pied à terre et pénétrèrent dans le magasin dont la porte nétait pas verrouillée.

Dès quils entrèrent, une surprise de taille les accueillit. Une quantité incroyable de fusils ornait des pans entiers de murs, et des caisses de munitions étaient entassées dans tous les coins. Cétait un véritable arsenal qui avait été stocké ici. Il devait sagir dune réserve constituée par des survivants ayant dû quitter précipitamment les lieux. Par chance, lendroit navait pas été dévalisé. Devant un tel trésor, ils restèrent quelques secondes immobiles, à admirer cette incroyable entassement.

Ben mince, lâcha Angela. Je naurais jamais cru que je serais un jour en admiration devant des râteliers remplis de machines à tuer. Moi qui adorais faire du lèche-vitrine de magasins de fringues dans les rues commerçantes de LaRochelle, me voilà en extase devant ça.

Disons quon adapte nos besoins à la situation présente, philosopha ElPresidente.

Quoi quil en soit, coupa le lieutenant, nous devons nous équiper sans perdre de temps. Cest le moment de renouveler notre arsenal. Mais essayez de prendre les munitions compatibles avec les fusils que vous choisirez.

Ils séquipèrent tous de deux fusils et remplirent leurs sacs avec les cartouches appropriées. Angela trouva même une arbalète moderne équipée dun viseur réflexe. Quand ils eurent terminé leurs emplettes, ils retournèrent à leur auto. Mais au moment de monter à bord, le lieutenant repéra, de lautre côté de la rue, un commerce dalimentation. Il proposa immédiatement à ses compagnons dy faire une visite pour se ravitailler en nourriture.

Dun même élan, ils se dirigèrent vers la boutique. Là aussi, la porte nétait pas verrouillée.

On se partage les rayons pour voir si des choses peuvent être récupérées, proposa le lieutenant.

Et une fois encore, la troupe fouilla chaque recoin de la boutique. Cependant, cette fois, la recherche fut pratiquement infructueuse. Mis à part deux conserves périmées de légumes et un paquet de pain de mie gonflé et moisi, ils ne trouvèrent rien. Néanmoins, Gerry, intrigué par un étal dressé au fond, sen approcha pour assouvir sa curiosité. Il séloigna des autres et, arrivé à quelques pas, une odeur insoutenable lagressa au point quil dû se pincer le nez pour continuer à avancer. Il se pencha sur létal et découvrit des morceaux de viande avariée, disposés à côté dune plaque de cuisson. Des petits pains devenus verdâtres avaient été préparés pour la confection de hamburgers.

Voulant sassurer quil ny avait rien à récupérer, il décida de passer derrière létal. Penché sur des rangements, une main couvrant toujours son nez, il farfouilla les cartons de lautre main.

Dès quil eut terminé son inspection, il se redressa et examina dun rapide coup dœil le fond de la cuisine. Cest alors quil entendit, dans son dos, une sorte de borborygme. Quand il se retourna vers le bruit, il se retrouva nez à nez avec un clown.

La surprise fut telle quil poussa un petit cri.

Devant lui, ce curieux personnage restait figé, sans avoir lair de comprendre ce quil voyait.

Le visage du clown navait plus rien de comique: le maquillage blanc et craquelé sétait mélangé au sang des victimes qui sétaient laissées avoir. Il présentait une affreuse morsure au niveau de la gorge dont un morceau de chair purulente pendait, tandis quune perruque rouge poisseuse penchait sur le côté, de façon burlesque. Aussitôt, le garde du corps dégaina un poignard quil gardait à la ceinture. Mais alors quil armait son bras pour le frapper à la tête, il se ravisa lorsque son ennemi se jeta soudainement sur lui. Dans un réflexe de survie, il mit ses mains en opposition et planta la lame du couteau dans la poitrine du clown. Il appela aussitôt à laide pendant quil essayait de dégager son arme, puisque lendroit quil avait touché nétait daucune utilité pour le neutraliser. Il tenta de se libérer de la proximité de son ennemi et, de sa main libre, le poussa en arrière. Il actionna, maladroitement, une petite pompe dissimulée dans le revers de la veste du clown et fut instantanément arrosé par un jet deau sortant dune fleur en plastique. Lhomme relâcha suffisamment son attention pour permettre au clown de planter ses dents dans son visage. Dune morsure nette, linfecté arracha une bonne partie du nez de sa victime.

Alertés par son appel de détresse, ses compagnons lui portèrent secours. Sans trembler, Angela inaugura sa nouvelle arme et envoya une flèche qui atteignit le clown au niveau de loreille. Le monstre sécroula au sol, doù il ne se releva plus.

Meurtri par sa blessure, le garde du corps ne pouvait sempêcher de geindre. À laide dun chiffon, il tentait déponger le sang qui se déversait continuellement le long de ses joues.

À quelques pas, ses camardes lobservaient sans dire un mot. Ils se lançaient des regards interrogateurs sans savoir quelle attitude adopter. Mais au fond deux-mêmes, ils savaient que leur ami était condamné à rejoindre le rang des morts-vivants.

Pourquoi me regardez-vous comme ça? leur dit-il, agressif.

On va te soigner, le rassura Angela en avançant vers lui.

Mais elle fut arrêtée par un bras qui lui barra le chemin.

Non, dit sèchement ElPresidente.

Il fit alors un signe de la tête vers le lieutenant, qui dégaina une machette en avançant vers le blessé.

Vous foutez quoi? Bordel! jura Gerry dune voix chevrotante.

Tu le sais très bien! répondit le lieutenant.

Non! Attendez! Arrêtez vos conneries, vous me faites flipper.

Cest toi-même qui a instauré cette règle entre nous. Je suis vraiment navré.

À ce moment, le regard du lieutenant se durcit. Il leva la main dun geste rapide et porta un coup fatal au pauvre homme. Comme il avait visé haut, il le décapita.

Désolé, mon gars, déclara-t-il en contemplant le cadavre.

Nous devons y aller, reprit froidement ElPresidente. Nous avons assez perdu de temps ici.

Sans perdre un instant, ils rebroussèrent chemin jusquà la voiture mais ElPresidente sarrêta brusquement et retourna au pas de course vers Gerry.

Revenez, lui cria le lieutenant.

Mais il avait déjà rejoint le cadavre du garde du corps quil se mit à fouiller.

Dépêchez-vous! insista lofficier.

Enfin, dès quil trouva ce quil était venu chercher, il retourna vers ses compagnons. En passant devant eux, il exhiba fièrement la grenade récupérée sur Gerry.

Ça pourrait nous être utile.

Puis ils embarquèrent tous dans lauto alors que des infectés convergeaient déjà vers eux. Faisant crisser les pneus sur lasphalte, ElPresidente manœuvra le véhicule en direction de la sortie de la ville.

Vous pouvez mexpliquer ce qui vient de se passer, dans ce commerce? demanda Angela, hébétée.

Après un silence gêné, elle insista.

Jattends vos explications!

Cest lofficier qui prit la parole.

Pendant que vous étiez inconsciente, nous nous sommes mis daccord sur certains réflexes à adopter entre nous pour pouvoir survivre. Et ce gars insistait sur le fait déliminer une personne du groupe qui avait été contaminée. Nous avons accepté sa proposition à contrecœur. Mais en y réfléchissant bien, il avait raison. Cest juste ironique que ça soit tombé sur lui.

Puis lofficier perdit son regard dehors et murmura.

Saloperie de clown!

La voiture filait sur la route déserte lorsque, après sêtre éloignés dune dizaine de kilomètres de Concord, les aventuriers eurent leur attention attirée par une petite usine dabattage danimaux.

Peut-être y a-t-il quelque chose à récupérer! avança le lieutenant.

En passant à sa hauteur, il réduisit lallure du véhicule en espérant apercevoir un indice qui aurait pu exciter leur curiosité et leur fournir un quelconque espoir de ravitaillement.

Vous ne pensez pas quon a assez perdu de temps comme ça? marmonna Angela. Et de toute façon, il ne doit plus rien y avoir à récupérer, là-dedans.

Ça vaut quand même le coup dy faire une halte, dautant plus que la nuit va bientôt tomber. Nous devons trouver un refuge pour dormir, et cet endroit peut faire laffaire.

Angela tourna la tête vers le bâtiment et grommela:

En plus, il est glauque cet endroit.

De toute façon, il ny a rien dautre aux alentours, reprit ElPresidente.

Allons-y alors, répondit la jeune femme, à contrecœur.

Que vous arrive-t-il Angela? Je crois déceler de lamertume dans votre voix. Je me trompe? demanda lofficier.

Je ne sais plus moi-même où jen suis, répondit-elle.

La voiture simmobilisa sur le parking vide de lusine.

Vous savez, continua la jeune femme, jai toujours été plus ou moins préservée du monde extérieur. Enfant, mes parents me couvaient, au point que je nai jamais connu la précarité, ni la faim. Puis le temps des études est arrivé. Cétait facile pour moi, je pouvais madonner aux plaisirs de la fête, du flirt et de loisiveté sur les bancs de la fac, puisque papa me réservait un emploi privilégié dans lune de ses agences immobilières.

Alors quelle se confiait, des larmes incontrôlées perlèrent sur ses joues.

Jai pris conscience que jétais déconnectée de la réalité quand mon petit ami ma larguée.

Elle essuya les larmes dun geste rapide, avec les paumes de ses mains crasseuses.

Vous vous rendez compte, ricana-t-elle. Pour la première fois, quelquun osait me contredire… on mavait enfin dit non. Jai compris à cet instant que la vie nétait pas comme on me lavait enseignée. Je devais alors prouver à mes parents que jétais capable de massumer et cest, en partie, pour cette raison que je me suis inscrite à ce jeu débile de télé-réalité. Je peux vous assurer que depuis jai appris, dans la douleur, à encaisser les coups. Et regardez où tout ceci ma conduite… Moi, Angela, la petite assistée du jeu télévisée, celle qui nétait bonne quà cuisiner et dont personne navait peur sur les épreuves sportives, me voilà la dernière,… lunique rescapée de «lîle du dernier survivant». Mais il ny a plus personne pour constater ça.

À ce moment, elle sécroula et fondit en larmes en répétant inlassablement:

Pourquoi sont-ils tous morts…

Déstabilisés, les deux hommes ne surent quelle attitude adopter face à la détresse de la malheureuse.

Nous devrions entrer dans cette usine sans traîner, proposa ElPresidente.

Oui, le soleil va bientôt se coucher, ajouta lofficier.

Ainsi, les membres du trio attrapèrent leurs sacs et rallièrent lentrée du bâtiment. Avant dy pénétrer, ils échangèrent des signes de la tête pour ordonner leur progression à lintérieur. Sans un mot, ils sintroduisirent par le sas dentrée et glissèrent dans la première pièce quils rencontrèrent. Arpentant sur toute la surface du bâtiment, ils sécurisèrent les lieux. Entraînés à un tel exercice, ils ne prirent quune poignée de minutes pour cette opération. Puis ils retournèrent dans la première pièce visitée. Cétait la plus sûre car elle offrait plusieurs moyens de séchapper et une vue dégagée sur le parking, où leur voiture était stationnée.

Sentez-vous cette odeur atroce? demanda Angela en fronçant les sourcils.

Oui, en effet, ça ressemble à de la pourriture, ajouta le lieutenant.

El Presidente visiblement peu incommodé par lodeur, sinstalla dans un coin de la pièce.

Cest normal, noubliez pas que nous sommes dans un abattoir, dit-il. Il doit y avoir, quelque part, des morceaux de viandes putréfiés, abandonnés depuis tout ce temps.

Je ne sais pas si je vais pouvoir dormir dans ces conditions, se plaignit Angela.

Je pense que vous allez vous y faire, dautant que nous ne pouvons plus nous aventurer dehors, car la nuit approche à grand pas. De plus, vous avez déjà connu bien pire, il me semble.

Oui, reconnut Angela, en souriant. Ce doit être mon côté enfant gâtée qui resurgit.

Les aventuriers avalèrent les dernières portions de nourriture quils transportaient et, après avoir instauré des tours de garde, sendormirent chacun à leur tour. Beaucoup plus tard, quand ce fut à Angela de veiller sur ses amis, elle se laissa bercer par des pensées agréables et optimistes. Mais un bruit étrange la tira de ses rêveries. Ne voulant pas commettre la même erreur quen Amérique, lorsquavec ses amis ils voyageaient vers le nord, elle décida de réveiller ses compagnons.

Debout! chuchota-t-elle à leurs oreilles. Jai entendu quelque chose.

Les autres, à peine réveillés, bondirent sur leurs armes.

Quy a-t-il? sinquiéta lofficier.

Jai entendu un bruit étrange.

Cétait quoi?

On aurait dit une sorte de grognement grave.

Un grognement? Quel type de grognement? Comme celui dun zombie?

Non, cétait plus… plus félin.

Peut-être une bête sauvage qui traîne dans les parages, avança ElPresidente.

Quest ce quil y a comme animaux dans le coin? sinquiéta Angela.

Je nen sais fichtre rien. Certainement des lynx, ou des ours. Bien quil me semble quon soit un peu loin de leur milieu naturel, avança le lieutenant.

Oui, mais la faim a pu certainement les attirer en ville, imagina ElPresidente.

Cest possible, mais nous sommes en sécurité ici, affirma le lieutenant. Nous allons attendre sagement que le soleil se lève et nous reprendrons la route. Nous ne perdrons pas de temps à fouiller cette usine. Je nai pas envie de tomber nez à nez avec un ours affamé.

Les dernières heures dobscurité sécoulèrent et, dès que les premiers rayons de soleil vinrent traverser les faibles rideaux des fenêtres, les survivants remballèrent leurs affaires pour quitter les lieux.

Ils marchaient en direction de leur automobile quand, sur lun des côtés du parking, apparut un tigre. La tête baissée au niveau des épaules, il fixait dun regard menaçant les proies quil venait de détecter. Dun pas lent et agile, il progressa vers eux. Aussitôt, Angela et les deux hommes foncèrent en direction de leur véhicule. Mais cest à ce moment quun deuxième tigre, bondissant depuis une benne à ordure, se posta sur le toit de lauto convoitée. Le trio rebroussa chemin.

Conscients que le piège tendu par les félins se resserrait sur eux, ils puisèrent dans leur réserve dénergie pour courir le plus vite possible vers lusine. Les animaux tentèrent dattraper leur gibier mais, pour une fois, ils échouèrent. Malgré plusieurs coups de pattes sur la porte, elle ne céda pas.

Les réfugiés se barricadèrent dans la pièce quils avaient occupée auparavant.

Bon sang, grogna le lieutenant. Je nai pas rêvé, nous avons bien été attaqués par des tigres!

Oh oui! Et ils avaient lair drôlement furax, les minous, ajouta ElPresidente.

Mais doù sortent-ils? sétonna le lieutenant.

Vous oubliez quun cirque sétait installé dans la dernière ville que nous avons traversée, continua Angela. Je me souviens davoir vu des affiches vantant un numéro de dressage de tigres. Et cette usine dabattage doit être leur garde-manger.

Ben merde alors, jura El Presidente. Après le clown, les tigres… Ça sera quoi la prochaine attraction, des jongleurs enragés ou des éléphants cannibales?

En attendant, nous devons trouver une solution pour récupérer notre voiture, grommela la jeune femme en observant, par une fenêtre, les félins qui croisaient devant lentrée.

Comment allons-nous faire pour les éviter? demanda lofficier.

Nous pourrions tout simplement les liquider avec nos armes! proposa ElPresidente.

Oui et par la même occasion, nous avertirions les zombies du coin, sans compter que toucher ces cibles mobiles doit être plus difficile que de descendre des morts-vivants. Je pense au contraire quil faut que lun dentre nous coure jusquà la voiture, pendant que les autres détournent lattention des fauves, fit valoir Angela.

Cest une excellente idée, Angela, mais qui est le plus rapide dentre nous? demanda le lieutenant.

Je peux le faire, avança-t-elle.

Votre blessure ne vous fait plus souffrir?

Ça va beaucoup mieux!

Alors dans ce cas, ok, mais noubliez pas de revenir nous chercher, jeune fille.

Ne vous inquiétez pas!

Après avoir peaufiné leur plan, le groupe se divisa. À pas feutrés, les deux hommes marchèrent jusquà lextrémité de lusine. Ils ouvrirent la porte donnant sur larrière cour. Là, lodeur infecte quils avaient déjà ressentie les agressa, au point quils eurent un haut le cœur.

Devant eux, des dizaines de carcasses éventrées et pourries jonchaient le sol. Un spectacle horrible de membres violacés et déchiquetés se présenta à eux.

Merde, pesta El Presidente. Cest quoi ce bordel?

Angela avait raison, je pense quon est tombé sur le garde-manger des deux minous.

Dépêchons-nous dattirer leur attention, car je ne vais pas supporter cette odeur longtemps, se plaignit ElPresidente.

Ils attrapèrent des barres de fer au sol et les tapèrent contre le métal dune benne posée au centre de la cour.

Après une série de plusieurs coups, ils retournèrent à lintérieur de lusine. Le plan fonctionna car les deux tigres, motivés par la perspective dune nouvelle proie, se laissèrent prendre par la ruse et se précipitèrent vers le signal. Cest le moment que choisit Angela pour sortir du bâtiment et courir jusquà lauto.

Alors quelle foulait le parking, lun des prédateurs, certainement alerté par le bruit des pas sur le sol, fit volte-face et se lança immédiatement à sa poursuite. Lavance quelle avait gagnée grâce à la diversion des garçons lui permit de rallier la voiture à temps. La bête se jeta sur le véhicule et tenta darracher des morceaux de carrosserie avec ses pattes.

En sécurité dans lhabitacle, elle actionna la clé et fit hurler les pneus sur le bitume. Percutant par le flanc lanimal, dans un nuage de fumée âcre, elle fila jusquà lentrée du bâtiment. En un éclair, les deux hommes sengouffrèrent à larrière de la voiture. Angela se dirigea ensuite vers la route qui les mènerait vers leur destination.

Elle manœuvra encore le véhicule sur une trentaine de kilomètres avant de laisser les commandes à lofficier.

Les mains agrippées au volant, le lieutenant se mit soudainement à rire. Cétait un rire nerveux.

Que vous arrive-t-il? demanda Angela, médusée.

Je repense à tout ça et je me dis que pour présenter une excuse à son patron et se justifier dun retard, ce serait plutôt atypique de raconter ce qui nous est arrivé.

Il se redressa sur son siège, toussa pour éclaircir sa voix, et, dun un ton amusé, déclara:

Imaginez un peu le délire. Excusez-moi, chef, pour ce retard, mais en venant au travail jai été attaqué par un clown. Ou alors, des tigres sen sont pris à moi, alors que je visitais une usine dabattage.

Il se remit à rire en lâchant des petits grognements rauques.

El Presidente le regardait avec circonspection, sans savoir sil devait rire ou non et finalement, il adopta la même attitude. Seule, Angela restait impassible à larrière. Ses yeux fixaient les bandes blanches qui défilaient au sol. Elle imaginait divers plans pour approcher la base qui enfermait Brian.

Ils roulèrent sur la route 93, traversèrent Manchester avant de contourner Laurence, ravagée par les flammes.

Comment se fait-il que des villes brûlent encore? sétonna Angela. Depuis tout ce temps, je pensais quil ne restait plus de groupes capables de livrer une guerre aux zombies!

Il y a plusieurs raisons qui peuvent expliquer cet incendie; cest peut-être lœuvre de la Résistance, ou un signal de détresse de rescapés à bout de souffle, à moins quil ne sagisse que dun simple accident, une manipulation hasardeuse.

Peu importe la raison, nous ne devons pas satisfaire notre curiosité, coupa ElPresidente.

Oui, dautant quavec le temps qui passe, je commence à avoir un mauvais pressentiment en ce qui concerne Brian. Alors nous devons le retrouver au plus vite, conclut la jeune femme.

Comme pour satisfaire sa demande, le lieutenant enfonça un peu plus la pédale de laccélérateur.

Une heure plus tard, ils arrivèrent enfin devant Boston. Sur lautoroute qui menait à la cité, le spectacle habituel de lévacuation dune ville prise de panique sétendait à perte de vue. Toutefois, un large chemin avait été tracé au milieu des carcasses de véhicules rouillés.

Au moins, nous ne perdons pas de temps à slalomer sur le chemin, se réjouit le chauffeur.

Ce sont les militaires qui ont déblayé la route? demanda Angela.

Oui, répondit lofficier. Je reconnais bien la trace des chars Abraham qui ont fait le ménage.

De temps en temps, des corps décomposés gisaient au sol. Cétaient des zombies qui avaient été abattus, pour les uns et écrasés, pour les autres. Le spectacle était étrange, car en leur passant dessus, les lourdes chenilles avaient aplati les corps, dont quelques membres se dressaient vers le ciel.

Plus ils sapprochaient du cœur de ville et plus les traces des combats passés étaient importantes. Parmi les victimes, on pouvait distinguer des militaires et des civils.

Le lieutenant arrêta la voiture devant lun des monuments de Boston, le «Custom House Tower».

Pourquoi marquez-vous un arrêt ici? demanda Angela.

Jessaye de me repérer. Mais dans ce foutoir, ce nest pas évident.

Observant un ensemble de panneaux indicateurs au centre du carrefour, Angela demanda:

Quelle est notre destination?

Nous devons nous rendre dans le quartier de Winthrop.

Cest là que se trouve la base? ajouta la jeune femme.

Non,… enfin, pas vraiment.

Que voulez-vous dire par là?

En fait, la base se trouve sous laéroport Logan. On y accède par une ouverture dissimulée à proximité de lentrée principale.

Qui se trouve dans le quartier où vous nous conduisez?

Non, ce quartier est à lopposé.

Bon, soyez plus précis, sagaça Angela. Car vos petits secrets ont tendance à échauffer ma patience.

Au large de Winthrop existe une petite île, appelée the Snake Island. Larmée y a dissimulé une issue secrète.

Une deuxième entrée secrète, donc! bougonna Angela.

Disons que cet accès nest connu que par un nombre restreint de personnes. Lors de lopération Blue Horse, des consignes avaient été données aux élus pour trouver lentrée principale de labri.

Lopération «Blue Horse»? sétonna Angela.

Oui, cest le nom qui fut choisi pour nommer le plan de sauvetage de lélite.

Pourquoi un tel nom?

Il y a une légende indienne qui raconte que lorsque le sage verra passer un cheval bleu à la tombée de la nuit, il sera temps de rassembler les hommes pour les sauver de lhumanité.

Mouais, ronchonna ElPresidente, enfin, sil existe de petites cachotteries comme des issues secrètes, je suppose quon nenvisage pas vraiment de sauver tout le monde.

Disons quil y a une sorte de hiérarchie dans lélite.

Et vous pouvez nous faire entrer dans cet endroit par cette île? coupa Angela.

Oui.

Quel dispositif de défense devrons-nous affronter là-bas? demanda ElPresidente.

Pour ne pas attirer lattention sur cette île, il ny a aucun système de surveillance. Pas un soldat en faction, ni une caméra.

El Presidente affichait un visage sceptique.

Vous voulez nous faire croire quil existe une grossière faille dans un système aussi bien huilé que ce plan de sauvetage!

Oui, cest bien ça!

Bon, simpatienta Angela, quand vous aurez terminé de discuter, nous pourrons nous remettre en route.

Le lieutenant scruta une nouvelle fois les panneaux indicateurs et engagea le véhicule sur un axe dégagé.

La ville semblait déserte.

Comme auparavant, la route était libre, mais au lieu de voitures, cétait des centaines de cadavres quon trouvait sur chaque côté de la chaussée, comme si ceux-ci avaient été poussés par un bulldozer, de part et dautre. Lentement, la voiture traversa les quartiers de Boston, emprunta le tunnel «Lieutenant William F.Callahanau» et, après trente minutes, arriva dans Winthrop.

Dun air satisfait, lofficier déclara:

Nous y voici, lîle est au bout de cette route.

En effet, après avoir remonté Plummer Avenue, le véhicule emprunta un chemin étroit et simmobilisa devant une petite plage de galets. Au large, à quelques miles, lîle du Serpent émergeait.

Vous êtes sûr quil sagit de la bonne île? demanda Angela.

Oui, se réjouit lofficier, il ny a pas de doute possible.

Et comment allons-nous faire pour la rejoindre? continua ElPresidente.

Certains résidents possèdent des pontons privés avec leurs embarcations. En fouillant les habitations, nous devrions trouver des clés de bateau.

Très bien, alors ne perdons pas de temps, ajouta Angela.

La jeune femme bondit hors de lauto, son sac sur lépaule coincé sur larbalète et un fusil à la main. Entraînés par une telle fougue, les deux hommes lui emboîtèrent le pas. Linspection des premières habitations fut infructueuse. Conditionnés dans une recherche permanente de nourriture et de tout objet utile, ils ne purent sempêcher dexplorer les pièces de chaque maison. Malheureusement, comme ils en avaient pris lhabitude depuis bien longtemps, le résultat fut insignifiant. Hormis une boîte dallumettes, ils ne trouvèrent rien.

Ce nest quaprès avoir visité quatre maisons quils mirent la main sur un trousseau de clés avec des annotations relatives à un bateau.

Une facture de gardiennage, placardé sur le frigidaire, leur indiqua lendroit où le bateau était amarré.

Il était mouillé à quelques pâtés de maisons au Cottage park yacht club sur Orlando avenue.

Sans perdre de temps, ils retournèrent à la voiture, où un zombie les attendait.

Regardez-le celui-là, sétonna ElPresidente. On dirait quil a oublié de mourir.

Moi qui pensais que cette ville était totalement nettoyée de ces saloperies, ajouta le lieutenant.

Cest bien la preuve quil faut continuellement rester sur ses gardes, enchérit Angela.

Lofficier attrapa le couteau quil portait à la ceinture et dun pas décidé se dirigea vers le mort-vivant.

Mais Angela le devança et dun tir précis darbalète abattit lintrus. La flèche se planta au milieu du front, dans un craquement sinistre. Linfecté bascula aussitôt en avant de tout son poids et, au moment où sa tête percuta violemment le sol, la pointe de la flèche ressortit à larrière du crâne.

Je deviens meilleure de jour en jour, vous ne trouvez pas? dit-elle dun air amusé.

Un vrai Robin des Bois, répondit ElPresidente.

Ils montèrent dans la voiture et partirent pour la marina. À peine deux minutes plus tard, ils stationnèrent leur véhicule sous un abri inoccupé. Cétait une sorte de petit hangar en tôles, habituellement destiné à recevoir les bateaux avariés. Le lieutenant attrapa une bâche quil jeta sur lauto afin de la dissimuler des éventuels pillards. Les trois survivants avancèrent sur le ponton principal, en scrutant les alentours à la recherche du navire convoité.

Quel est le nom du navire? demanda le lieutenant à ladresse dAngela, qui gardait les clés à la main.

Elle examina le trousseau.

«Lespoir», lança-t-elle.

Prions justement pour quil nous en apporte un peu, répondit le lieutenant avec à propos.

Là, sexclama El Presidente en désignant une frêle embarcation, cest ce bateau.

Vite, pressa Angela, tous à bord.

Lofficier se précipita vers la cabine de pilotage après quAngela lui ait lancé les clés, tandis quaidée par ElPresidente, celle-ci défaisait les cordes damarrage.

Le visage crispé, le lieutenant inséra la clé dans le démarreur, il retint sa respiration au moment dactionner le moteur mais, à sa grande satisfaction, lengin se mit en route après un léger toussotement. Dès que tout le monde fut à bord, le bateau quitta lentement la marina. Lîle du Serpent nétant quà un demi-mile, la traversée fut rapide. Lembarcation sengagea dans une passe étroite et vint séchouer au centre le lîlot. Cette petite île avait la particularité de posséder une étroite bande de terre qui la bordait. Un bras de mer traversait lendroit et formait une sorte de petit lac. À lEst, un bois clairsemé sétendait sur la partie sous le vent.

Cest ici que nous devons nous rendre, indiqua le lieutenant en pointant du doigt le secteur boisé de lîle.

Puis il sauta à terre.

Les autres limitèrent.

En quelques enjambées, ils pénétrèrent dans le bois.

Et maintenant? Où allons-nous? lança ElPresidente.

Par ici, répondit avec entrain lofficier en senfonçant dans la végétation.

Ils marchèrent sur une centaine de mètres et simmobilisèrent devant un rocher planté entre les deux arbres les plus imposants de lendroit.

Cest ici! déclara soudainement lofficier.

Mais je ne vois rien, protesta Angela en observant tout autour delle.

Cest normal, répondit lofficier en se dirigeant vers lun des arbres.

Il tâta lécorce et observait avec attention les moindres aspérités.

À quoi jouez-vous? demanda Angela, exaspérée.

Je cherche une encoche.

Une encoche?

Eh bien oui, pour faire jouer louverture. Vous avez vu avec quelle facilité on accède à cette île, alors il aurait été risqué de ne pas dissimuler lentrée secrète. Sinon,… elle naurait plus rien de secrète. Ça y est, je lai.

Il toucha lécorce avec précision avant de se retourner brusquement. Sans attendre, il avança vers un rocher et se posta à côté. Puis il commença à ratisser le sol tout autour du rocher. Après quelques allers retours sur un petit périmètre, il simmobilisa et fouilla le sable de ses mains. Enfin, il trouva ce quil cherchait. Il attrapa une tige en métal et la tira vers lui. Alors une trappe se souleva et une ouverture circulaire en acier apparut. Angela et ElPresidente fixaient le trou qui venait dapparaître sous leurs yeux surpris.

Ben merde, lâcha El Presidente, on se croirait dans un foutu film de James Bond.

Quand elle le veut vraiment, larmée est capable de créer des choses qui surprennent les esprits les plus avertis, dit lofficier avec une pointe de fierté.

Il sapprocha de la trappe, actionna une manivelle et dégagea complètement louverture.

À leurs pieds, une échelle se perdait dans lobscurité.

Nous y sommes, déclara le lieutenant. Cest maintenant que les choses sérieuses commencent.


Chapitre 8

«Lévasion»

Ils senfoncèrent dans la pénombre avec pour seule lumière la faible clarté des allumettes quils grattaient les unes après les autres.

Dans ces conditions difficiles, ils longèrent lunique couloir qui passait sous la mer.

Par endroit, lhumidité transpirait du plafond et des gouttes deau chargées en sel leur tombaient sur la tête. Après une longue traversée, ils aperçurent enfin un faible halo de lumière blanchâtre perdue dans une sorte de brume. Au centre de cette clarté un point vert rayonnait distinctement.

En approchant, ils virent que les formes autour deux se firent plus précises. Enfin, ils comprirent que lentrée de la base était devant eux, puisquune lourde porte surmontée dun boîtier lumineux indiquant une sortie de secours leur barrait le chemin. La lumière environnante était produite par une paire de néons fixée au plafond de façon précaire. Des matériaux de construction avaient été abandonnés le long des parois où un chantier était resté inachevé.

La porte paraissait solidement fermée.

Et maintenant? chuchota El Presidente, en se penchant vers le lieutenant.

Eh bien on entre! répondit simplement lofficier.

Il se posta devant la porte, leva les bras vers le boîtier lumineux vert et se mit sur la pointe des pieds pour pouvoir latteindre. En exerçant une pression avec ses doigts, il actionna des boutons dissimulés sur les côtés. Instantanément, un bruit mécanique se fit entendre. Dans un fracas lourd, la porte se mit à bouger en dispersant des débris de saletés qui sétaient amoncelés depuis longtemps.

Postés en retrait, les aventuriers avaient épaulé leurs armes en direction de louverture. Mais personne nétait posté derrière pour les accueillir.

Ne craignez rien, les rassura lofficier, cette entrée est suffisamment loin des pièces de vie pour éviter de se faire repérer.

Ils entrèrent dans une vaste salle déserte dépourvue de meubles.

Derrière cette porte nous entrerons au cœur de la base, expliqua le lieutenant.

Avez-vous une idée où Brian pourrait se trouver? demanda Angela, anxieuse.

Je pense quils doivent le garder à linfirmerie.

Connaissez-vous le chemin pour y accéder?

Oui. Il y a deux ans, javais été désigné pour superviser cet endroit. Mon rôle était de faire en sorte que cette base reste opérationnelle en permanence, au cas où il devait arriver quelque chose. Du coup, je connais cet abri comme ma poche.

Allons-y alors, le pressa Angela.

Attendez, tempéra lofficier. Nous allons devoir agir sans attirer lattention sur nous. Et vu comme nous sommes armés, il y a fort à parier que nous ne ferons pas dix mètres sans que des gardes nous tombent dessus.

Que nous conseillez-vous alors?

Nous devons cacher notre équipement ici. Lun de vous deux le surveillera, tandis que jirai avec lautre à la recherche de votre ami.

Ok, cest à moi dy aller, lança Angela. Par contre je prends mon pistolet et ma machette.

Ils se déséquipèrent rapidement et sarrangèrent un peu pour se fondre parmi les occupants de la base. Angela glissa sa machette dans le dos, sous sa veste. Elle coinça son pistolet au niveau de la boucle de ceinture, fourra sa grenade dans la poche de pantalon et fit un signe de la tête vers le lieutenant pour lui indiquer quelle était prête.

El Presidente, peu satisfait de la tâche qui lui avait été confiée, rassemblait les affaires en les entreposant avec fracas.

Votre rôle sera primordial, le rassura le lieutenant. En effet, nous compterons sur vous pour que tout soit opérationnel pour faciliter notre fuite. Par ailleurs, vous allez devoir sécuriser cet endroit tout au long de notre absence.

Mouais, grommela-t-il.

On peut y aller maintenant? simpatienta Angela.

Oui, mais noubliez pas que nous devons adopter une attitude neutre. Nous sommes censés faire partie de la communauté. Vous marcherez donc à mes côtés en permanence.

Lhomme ouvrit la porte avec prudence et jeta un rapide coup dœil dans le couloir. Deux gardes venaient de passer et ils remontaient tranquillement le couloir.

Nous pouvons y aller, chuchota lofficier.

Aussitôt, ils empruntèrent la direction opposée à celle des sentinelles.

Ils suivirent un dédale de couloirs et tombèrent sur des groupes épars de réfugiés, occupés à discuter devant des salles. Après avoir marqué un temps de réflexion, les deux intrus se faufilèrent entre eux sans éveiller les soupçons.

Les gens qui occupaient les lieux paraissaient las. La vie sous terre avait depuis longtemps usé leur patience et on sentait dans leurs discussions des signes de mécontentement. La rébellion était proche.

Vous avez entendu ces gens? demanda à voix basse Angela. Ils nont pas lair satisfait de leur sort.

Ils devraient surtout sestimer heureux dêtre encore en vie.

Un soulèvement gronde.

Cest bien là le problème majeur du plan de sauvetage.

Comment ça?

Les dirigeants savaient que si une solution rapide nétait pas trouvée pour permettre à lélite de sortir à nouveau au grand jour, ils devraient faire face à un mécontentement qui est toujours à craindre, avec ces gens-là.

Continuant leur chemin, ils passèrent devant des soldats qui ne sintéressèrent pas à eux.

Plus ils avançaient et plus leur traversée semblaient interminable, mais lofficier se fit rassurant.

Nous sommes sur la bonne voie. Linfirmerie est juste en-dessous de nous.

Ils empruntèrent des escaliers pour accéder au niveau inférieur. À cet étage, quelques mètres plus loin, ils se virent interdirent le chemin par des gardes, aussi durent-ils aller dans le sens opposé pour ne pas les alerter.

Ils sarrêtèrent à langle dun mur.

Mince, ça se complique, dit le lieutenant.

Quest-ce qui se complique? reprit une voix sortant de la pénombre de lencadrement dune porte, derrière eux.

Ils se tournèrent vers une silhouette qui savança vers eux et découvrirent un sergent qui marchait dun pas lent, en sirotant une boisson chaude.

Jai dit: quest-ce qui se complique? insista lhomme, dune voix autoritaire.

Rien… nous…, balbutia lofficier.

Ne vous fatiguez pas monsieur Douglas, nous savions que vous tenteriez une opération pour sauver celui que nous détenons. Depuis que vous avez quitté votre poste, un de nos indicateurs nous a informés que vous étiez en chemin pour venir ici.

Un de vos indicateurs? sétonna Angela.

Oui, un loup solitaire qui a su sinfiltrer. Il nous informait sur la situation et nous livrait quelques renseignements utiles sur les groupes de résistants.

El Presidente! grommela à voix basse Angela. Je savais que je ne devais pas lui faire confiance.

Et maintenant? Que comptez-vous faire de nous? sinquiéta lofficier.

Je vais vous conduire devant le général Banks. Bien entendu, lusage de la force est inutile car je suppose que vous êtes suffisamment intelligent pour ne pas me poser de problème. Un seul ordre de ma part, et des dizaines de gardes vous tomberaient dessus.

Il agitait les bras au rythme de ses paroles.

Puis ils leur lança un regard sévère et ajouta:

Je pense que lon sest bien compris! Alors, avant daller plus loin, je vous serais reconnaissant de me remettre vos armes.

Angela et lofficier sobservèrent avec inquiétude.

Nous navons pas le choix, reconnut le lieutenant.

Oui, en effet! insista le sous-officier.

Ainsi, ils lui donnèrent leurs pistolets.

Toutes vos armes! précisa lhomme en dodelinant de la tête.

À contrecœur, Angela sortit sa machette mais garda la grenade, tandis que le lieutenant se sépara de son poignard.

Bien, dit le soldat, maintenant que vous êtes inoffensifs, nous pouvons y aller.

Il alerta un garde dun signe de la main. Ce dernier le rejoignit et le salua avec nonchalance.

Oui, sergent? demanda-t-il.

Je vous relève de votre poste. Jai besoin dun homme pour maccompagner au bureau du général Banks.

Le soldat dévisagea les deux intrus et fit un signe de la tête en direction du sous-officier. Puis il se posta derrière eux dès que le groupe se mit en marche. Ils remontèrent plusieurs couloirs et arrivèrent dans un secteur où la concentration de militaires était importante. Le sergent adressa plusieurs saluts en passant à hauteur dofficiers plus gradés.

Cest à croire quils ont sauvé tout lÉtat Major, dit Angela.

Je sais que le programme prévoyait de secourir les hautes autorités du ministère des armées mais là, il semble quils aient revu leur contingent à la hausse.

Les choses ne changeront donc jamais, plus on est proche du grand chef et plus on a de chances dêtre bien servi, ironisa Angela.

Le groupe traversa encore quelques couloirs avant de passer dans un grand hall circulaire desservant de nombreux bureaux. Ici, des plantes artificielles et des décorations de toutes sortes rendaient lendroit plus attrayant. Une multitude de drapeaux tapissait les murs de béton.

Le sous-officier marcha vers un soldat en faction devant un bureau. Les deux hommes échangèrent des mots avant que le garde ne frappe à la porte.

Lorsquil en eut lautorisation, il fit entrer le sergent et les autres.

Ils pénétrèrent dans une vaste pièce, très peu meublée, mais où une multitude de décorations militaires étaient affichées avec ostentation. Il était évident que celui qui occupait cette pièce voulait marquer les esprits des visiteurs, en les éblouissant de ses trophées de guerre. Lhomme qui était assis derrière son bureau se leva et alla au-devant du groupe.

À la bonne heure, senthousiasma-t-il, ce cher lieutenant Douglas est de retour parmi nous.

Il fit encore quelques pas et vint se planter devant eux. Là, son visage se changea en un masque dur et glacial.

Je devrais vous faire exécuter sur place pour avoir trahi la Renaissance, aboya-t-il sèchement.

Mais vous avez déjà tenté de vous débarrasser de moi en mordonnant de garder ce poste au Canada, qui navait aucun intérêt, répliqua calmement lofficier.

Disons que je devais faire un choix.

Celui déliminer quelquun qui nembrassait pas vos convictions?

Mes convictions, dites-vous? Il ne sagit pas de ma petite personne, ni même de la vôtre, mais on parle bien dune nouvelle génération. Celle qui naîtra de la Renaissance!

Mais oui, bien sûr, soupira le lieutenant. En attendant, pourvu que vos fesses et celles de vos amis les généraux soient sauvées. Cest bien ce qui vous importe le plus, nest ce pas?

Je ne souhaite pas discuter de cela avec vous, car je constate que vous gardez toujours une vue étroite de lavenir qui doit se dessiner à présent.

Il accrocha ensuite son regard sur la Française et continua:

Vous devez être Angela, je présume?

Oui, répondit-elle altière.

Votre ami Brian ne tarit pas déloges pour vous.

Le général se pencha vers elle et chuchota:

Je pense même quil est vraiment fou amoureux de vous.

Elle fit un pas en arrière, grimaça de dégoût pour échapper à la proximité de cet individu.

Je veux savoir où il se trouve, grogna-t-elle.

Lofficier supérieur, vexé par lattitude de la jeune femme, tourna les talons et regagna lentement son bureau. Il tira la chaise pour sy asseoir. Tout en prenant son temps, il sortit un cigare dun coffre en bois verni, gratta une allumette et lalluma pour en sortir de bruyantes bouffées.

Où se trouve Brian? simpatienta Angela.

En lieu sûr! répondit lhomme.

Je veux le voir maintenant!

Et vous pensez sérieusement être en position pour exiger quelque chose?

Et vous? Qui êtes-vous pour décider du devenir des gens? Par quelle divine puissance vous octroyez-vous le droit de garder des gens enfermés dans votre base?

De par mon titre et mon rôle de militaire, je suis le garant de notre liberté et je dois memparer de ce qui est vital pour la Renaissance. Si je dois employer la force pour arriver à mes fins, je nhésite pas à le faire. Votre ami, Brian, est un cas unique, une anomalie qui naurait pas dû se produire. Mais alors quil représentait léchec dune mission militaire, nos scientifiques ont rapidement vu en lui un incroyable espoir de guérison. Vous rendez-vous compte que votre camarade est lantidote à tout ça?

Oui, nous avons bien compris que vous vouliez en faire votre cobaye pour le disséquer à loisir, martela Angela.

Non, sinsurgea le général en se levant. Cest faux, nous souhaitons juste comprendre comment le virus a pu être neutralisé. Il faut arrêter de nous voir comme des barbares, nous mettons tout en œuvre pour stopper cette épidémie…

Oui, mais seulement pour vos protégés, coupa Angela.

Sans sourciller, le général acquiesça.

Bien entendu, dit-il. Nous avons mis en place un programme complexe de sauvetage pour une élite, vous ne pensez tout de même pas que nous allons revoir nos plans et nous mettre à sauver des inutiles, qui, pour la plupart, ont de grande chance dêtre déjà contaminés. Non, vraiment, il faut repartir sur des bases saines.

Et comment ferez-vous, dans votre futur, pour survivre avec seulement un panel dintellectuels? Jaimerais savoir qui seront les chanceux élus qui devront soccuper des travaux manuels, tel que le ramassage des ordures, lagriculture, les constructions de maisons, enfin toutes les corvées dont vos protégés avaient lhabitude de ne pas se préoccuper? demanda Angela, amusée.

Le visage du général se barra dun sourire forcé.

Mais, balbutia-t-il, ils sadapteront.

Ils sadapteront? répéta la jeune femme avec une pointe dironie.

Oui, parfaitement.

Sans répondre, elle lui adressa un large sourire.

Bon, coupa lofficier supérieur, nous allons vous conduire à votre quartier de retenue.

Justement, demanda le lieutenant, quels sont vos plans nous concernant? Pourquoi nous attendiez-vous?

Oh, je ne vous attendais pas spécialement, lieutenant. Mais disons que jespérais tout de même voir arriver une équipe de sauvetage pour libérer ce cher Brian.

Dans quel but? insista Angela.

Nos scientifiques souhaiteraient avoir un peu plus de renseignements sur Brian et nous espérions avoir des réponses par une personne qui le côtoyait.

Pourquoi ne le lui demandez-vous pas directement?

Jai bien peur quil ne soit pas trop en état pour répondre, grimaça le général.

Angela bondit en avant et, le doigt pointé vers lofficier, le menaça.

Que lui avez-vous fait?

Oh là! tempéra-t-il. Il va bien, pour le moment. Mais disons quil semble fatigué des expériences de ponctions à répétition.

Je veux le voir! ordonna-t-elle.

Vous le verrez lorsque vous aurez répondu aux questions de nos scientifiques. Pas avant!

Puis il fit un signe de la main en direction du sergent.

Accompagnez-les en salle de détention, faites prévenir le professeur Gardiner et assurez-vous que nos invités ne manquent de rien.

Les prisonniers suivirent le sous-officier mais, au moment de sortir du bureau, le général héla le lieutenant.

Douglas! Nous reparlerons de votre trahison plus tard.

Le lieutenant ne se tourna pas pour répondre, mais lui rétorqua avec morgue.

Et pour vous? Quel est le châtiment pour ne pas avoir défendu notre pays au moment de linvasion des infectés? La différence entre la trahison et la forfaiture, cest que celui qui trahit a fait le choix de se battre pour une cause juste. Tandis que le félon préfère ne pas intervenir pour sauver des vies humaines.

Puis il continua son chemin vers la sortie.

Encadrés par les gardes, les prisonniers furent escortés jusquà laile opposée de la base. Là, ils entrèrent dans une pièce exiguë devant laquelle un soldat était en faction.

Ça va te changer, Jakson, pour une fois, tu vas avoir quelquun à garder, prévint le sous-officier en sadressant au garde.

Cest vrai, sergent, je commençais vraiment à me poser des questions sur lutilité de mon poste.

Je vais tenvoyer le professeur Gardiner. Elle a des questions à leur poser. En attendant, tu nouvres à personne.

Oui, sergent.

Ainsi, le sous-officier tourna les talons et disparut dans langle dun couloir.

Ce nest que bien plus tard que le professeur rendit visite aux prisonniers. Elle tenta dobtenir des informations précises, mais Angela naccepta de dévoiler tout ce quelle savait sur Brian quaprès lui avoir rendu visite. La scientifique était sensible à la demande, mais affirmait quil ne lui était pas possible dorganiser une telle rencontre. Lordre devait émaner du général Banks.

Très bien, continua Angela en croisant les bras, dans ce cas, vous naurez aucun renseignement.

Mais puisque je vous répète que je nai pas le pouvoir dorganiser une telle visite.

Cest votre problème, répondit sèchement la jeune femme, trouvez une solution.

De lautre côté de la pièce, le lieutenant lui adressa un clin dœil complice.

Sans insister davantage, le professeur Gardiner quitta la pièce et retourna à son office.

Pensez-vous quelle obtiendra une autorisation? demanda le lieutenant.

Jen suis certaine! répondit-elle en sadossant contre lun des murs. Ce nest plus quune question de temps.

El Presidente avait raison, vous êtes un sacré numéro, dit-il en sapprochant dAngela.

Je lavais presque oublié, celui-là, continua la jeune femme, avec du dégoût dans la voix.

Vous pensez vraiment que cest lui qui nous a trahis?

Qui dautre laurait fait?

Il me paraissait quand même loyal.

Il faut se méfier de cet individu. Le pire cest que je le connaissais, je savais de quoi il était capable et malgré tout, je me suis laissée endormir par ses belles paroles de justice et de loyauté.

Elle secoua la tête avec désolation.

Nen parlons plus, tenta de la rassurer le lieutenant, de toute façon nous sommes où nous voulions être.

Oui, mais je nai vraiment aucune idée sur le plan que nous devrions suivre à présent.

Attendons déjà de voir votre ami Brian et nous aviserons.

Jespère au moins que vous ne me ferez pas faux bond! grimaça Angela.

Même si jen avais envie, je ne suis plus considéré comme une personne fiable, ici.

Mouais, soupira Angela. Nous navons plus le choix, nous devons espérer le mieux.

Plusieurs heures sétaient écoulées lorsque les deux prisonniers perçurent de lagitation derrière la porte de leur cellule. Après une courte discussion entre deux hommes, ils entendirent le vacarme caractéristique dun chahut. Puis un bruit lourd chutant au sol résonna.

À quoi joue-t-on de lautre côté? se demanda Angela.

On aurait dit une bagarre, avança le lieutenant.

Immédiatement, quelquun actionna la serrure de la porte.

Les deux prisonniers bondirent en arrière. Leurs yeux étaient fixés sur louverture dans lattente de découvrir qui allait entrer. Ils reconnurent aussitôt la silhouette dElPresidente, debout dans lentrebâillement de la porte.

Vous attendez peut-être une invitation pour sortir dici? dit-il.

Que faites-vous là? grogna Angela.

Eh bien quoi, ça ne se voit pas? Je viens vous sauver!

Dans quel but faites-vous ça? lagressa Angela.

Je ne vous comprends pas!

Puis il jeta un coup dœil derrière lui, pour vérifier que personne ne venait.

Bon, il serait temps de se dépêcher un peu. Je pense que les gardes que jai assommés vont bientôt être découverts.

Je pense quil est correct! rassura lofficier à ladresse dAngela.

Que je suis correct? répéta ElPresidente, stupéfait.

Oui, nous pensions que vous étiez le contact qui informait la Renaissance de nos mouvements, expliqua le lieutenant.

Un contact?… Gerry, bougonna lhomme.

Comment ça, Gerry? reprit le lieutenant.

Ce type avait des agissements étranges. Je lai surpris à plusieurs reprises en train de séloigner de notre campement. Je lai questionné une fois sur ses sorties nocturnes, et il a été très évasif.

Soudain, il se retourna et invectiva ses compagnons.

Du monde arrive, alors dépêchez-vous de sortir. Nous reparlerons de tout ça plus tard.

Angela lâcha une grimace et fit un signe de la tête vers le lieutenant. Les deux sélancèrent dans le couloir, sur les pas de leur libérateur. Ils traversèrent plusieurs salles vides et se réfugièrent dans une petite remise servant à stocker du matériel de nettoyage.

Là, El Presidente sortit dun sac des pistolets.

Je suppose que vous navez plus darme? dit-il en souriant.

Non! répondit lofficier. Mais comment avez-vous su où nous nous trouvions?

Après avoir longuement attendu, et comme je ne tenais plus en place, je me suis mis à votre recherche. Il y avait une sacrée agitation dans la base. Je me suis servi de ce désordre pour traverser lendroit incognito. Jai rapidement compris que vous étiez à lorigine de tout ce bouleversement. Mais après avoir erré ça et là, sans parvenir à me repérer, jai mis la main sur un sergent qui a bien voulu me guider, en échange de quelques gnons. Ensuite, je me suis débarrassé du garde devant votre cellule.

Nous allons devoir libérer Brian au plus vite. Jai bien peur quils ne le transfèrent ailleurs quand ils auront signalé notre évasion, dit Angela.

Jy ai pensé, en effet. Cest pourquoi je nous ai conduits ici.

Ici? demanda Angela. Dans cette réserve?

Je ne sais pas si vous avez bien observé autour de vous, avant darriver ici?

À dire vrai, non! avoua la jeune femme, étonnée.

Mais lofficier prit la parole.

Si je ne fais pas derreur, vous nous avez menés à quelques pas de linfirmerie.

Oui, nous nous trouvons à deux pièces de lendroit où ils retiennent votre ami.

Comment saviez-vous quil était ici? demanda Angela.

Mes poings ont su délier la langue du sous-officier sur lequel je suis tombé tout à lheure.

Et maintenant, quel est votre plan? continua Angela.

Nous allons devoir agir, et vite. Il faut profiter de leffet de surprise. Pour le moment, peu de gardes doivent être auprès de Brian.

Allons-y alors, pressa Angela.

Ils vérifièrent leurs armes et peaufinèrent lassaut quils venaient de planifier. La réussite de lopération passait par une action éclair et organisée, où chacun devait exécuter la tâche qui lui avait été assignée. Après avoir récupéré Brian, le groupe devait ensuite se frayer un chemin à travers les couloirs sans attirer les regards sur eux. Enfin, ils fuiraient par le chemin qui les avait conduits jusquà la base.

Ainsi, ce fut le moment de passer à lacte. Ils échangèrent des regards angoissés juste avant que le lieutenant ouvre la porte de la remise.

En quelques foulées, ils atteignirent linfirmerie. Dun coup dépaule bien ajusté, ElPresidente fit voler la porte en éclats. Le fracas qui venait de se produire fit sursauter les deux gardes postés à lentrée qui se jetèrent au sol. Le lieutenant fit aussitôt irruption dans la pièce en mettant en joue les deux hommes à terre.

Restez couchés! les menaça-t-il.

Angela, suivie par El Presidente, se précipita vers les lits. Brandissant son pistolet devant elle, elle ordonna à une infirmière de lui indiquer la place occupée par Brian. Cette dernière, apeurée sexécuta et marcha jusquà un emplacement, au fond de la pièce.

Cest ici, dit-elle craintivement.

Angela fit glisser le rideau qui délimitait lespace confiné de Brian et découvrit son ami. Elle fondit sur lui et entoura son visage de ses mains. Lhomme, épuisé, luttait pour garder les yeux ouverts. Mais lorsquil comprit quAngela était à ses côtés, son visage sillumina dun sourire douloureux. Il balbutia des mots que la jeune femme ne comprit pas.

Mais que tont-ils fait, ces salauds? cria-t-elle.

Ne perdons pas de temps, dit ElPresidente. Je vais laider à shabiller et à le mettre debout. Rassemblez ses affaires en attendant.

Quand il le sortit du lit, un pan de la veste de pyjama souvrit, laissant paraître des cicatrices impressionnantes. ElPresidente retira les perfusions et les donna à Angela.

La jeune femme attrapa un sac en toile pour y ranger les perfusions et différents objets qui traînaient autour du lit.

Elle promena son regard plein de rage sur les marques dinterventions chirurgicales que le pauvre caporal avait subies.

Ce dernier tenta encore de communiquer en gémissant.

Labo, labo, répéta-t-il.

Que dit-il? demanda Angela.

Labo, insista le malheureux.

Il veut que lon passe au laboratoire! avança ElPresidente.

Pour y faire quoi?

Échantillons, souffla Brian.

Angela marcha vers linfirmière, se planta devant elle et lui demanda en la fixant dun regard dur.

Où se trouve ce fichu laboratoire?

Il est juste à côté. Vous le trouverez à deux bureaux dici.

Venez avec nous, vous allez nous y conduire.

Mais, je… balbutia-t-elle.

Ne discutez pas! Vous navez pas le choix, insista Angela en exhibant son arme.

Nous allons y trouver du monde? demanda ElPresidente.

Il ne doit y avoir quun ou deux scientifiques à cette heure.

Allons-y!

Puis ils se dirigèrent vers la sortie. En passant à côté des gardes, que le lieutenant avait pris le temps de ligoter, ils semparèrent de leurs fusils. Enfin, ils sélancèrent dans les couloirs, entraînant avec eux linfirmière. Deux bureaux plus loin, ils atteignirent le laboratoire. La porte nétait pas verrouillée, alors ils pénétrèrent à lintérieur. Comme lavait annoncé linfirmière, il ny avait quun scientifique occupé à observer des échantillons à travers un microscope. Ce ne fut pas bien compliqué de le convaincre de ne rien tenter dhéroïque. Angela exigea quon lui remette les fameux échantillons. Le scientifique comprit de quoi il sagissait, lorsquil vit Brian.

Calmement, il attrapa un sac réfrigéré, se dirigea vers une chambre froide au fond de la pièce et y piocha différents flacons de toutes les tailles.

Si jai bien compris, vous vous préparez à faire évader cet homme, commença le scientifique. Mais vous rendez-vous compte quil est la solution à cette épidémie? Et à qui destiniez-vous ces échantillons?

En tout cas, pas à des gens comme vous! grogna Angela.

Mais nous travaillons pour résoudre linfection.

En ne réservant le sérum quà une minorité.

Non, cest faux! sinsurgea lhomme.

Arrêtez vos histoires, continua Brian le souffle court. Le général Banks ma tout raconté. Alors si vous voulez un antidote, vous allez devoir le créer par vous-même. Après tout, ce sont des types comme vous qui ont créé le virus. Vous devriez pouvoir trouver une solution.

Quand il eut terminé de remplir le sac, le scientifique le remit à Angela et, en la regardant dans les yeux, il lui dit:

Je vous souhaite bonne chance.

Elle le dévisagea sans savoir si elle devait le remercier et lui demanda:

Tout y est?

Oui, hésita-t-il.

Ok, alors retournez dans la pièce principale.

Lhomme sexécuta.

Bien! continua la jeune femme, alors maintenant, allongez-vous au sol. Vous ne vous relèverez que lorsque nous serons partis.

Elle adressa un signe de la tête vers linfirmière et ajouta.

Vous aussi.

Alors elle retourna vers la chambre froide et en attrapant au passage la grenade qui pendait à la ceinture dElPresidente. Elle la dégoupilla, la lança dans la chambre froide et referma la porte derrière.

Trois secondes plus tard, lexplosion, quoiquétouffée par les murs en aluminium de la chambre froide, fit vibrer le mobilier de la pièce principale.

Angela fixa du regard le scientifique et lui dit:

Au moins comme ça, je suis sûre quil ne reste plus rien.

Sans attendre, les fugitifs quittèrent le laboratoire et remontèrent les couloirs. Mais au détour de lun deux, ils tombèrent nez à nez avec une dizaine de soldats marchant autour du général Banks. Ils avançaient dun pas décidé en remontant vers leur direction.

Là! hurla le général, attrapez-les!

En un éclair, le petit groupe de fuyards rebroussa chemin. Alors quils traversaient un long corridor, les premiers soldats ouvrirent le feu sur eux, les obligeant à se réfugier derrière des caisses entreposées le long des murs, à proximité dun escalier. Sans hésiter, ils ripostèrent aux tirs nourris qui sabattaient autour deux. Les balles sifflaient au-dessus de leurs têtes, faisant voler en morceaux dimpressionnants éclats de béton. Le bruit assourdissant des coups de feu samplifiait dans lexiguïté des lieux et léchange devint rapidement insupportable.

Nous ne tiendrons pas longtemps! cria Angela.

Le lieutenant examina autour de lui et alerta ses compagnons quand il repéra lescalier.

Les tirs sarrêtèrent des deux côtés.

Nous allons prendre ces escaliers, nous devrions ainsi pouvoir les contourner.

Puis il examina son arme.

Vous reste-t-il des munitions?

Pas grand chose, pour moi, reconnut ElPresidente.

Jai encore deux chargeurs de fusil remplis et quelques cartouches dans mon pistolet, ajouta Angela.

Comment va Brian? sinquiéta le lieutenant.

Il retrouve de lénergie.

Ok, alors nous allons nous lancer dans ces escaliers. Mais il faudrait que lun dentre nous les occupe suffisamment, pour que les autres puissent prendre un peu davance, suggéra lofficier, en désignant le général et ses acolytes.

Très bien, je vais le faire, proposa ElPresidente. Donnez-moi votre fusil et vos chargeurs, Tigresse. Le lieutenant se chargera daider votre ami et moi, je vais déchaîner les enfers contre ces pourritures.

Laissez-nous une petite avance dune minute et rejoignez-nous. Vous saurez retrouver votre chemin jusquà lentrée secrète? Car il ne faudrait pas que vous vous perdiez!

Ne vous inquiétez pas pour moi, répondit-il en chassant cette pensée de la main.

Puis il jeta un coup dœil par-dessus labri et chuchota à lintention de ses amis.

Préparez-vous à courir, je vais ouvrir le bal!

Brian, qui semblait avoir retrouvé un peu de vitalité, se cramponna au lieutenant et fit un signe de la tête vers Angela pour signifier quils étaient prêts à fuir.

Nous sommes prêts! dit-elle.

Alors cest parti! cria El Presidente, en tirant de courtes rafales vers les ennemis retranchés au bout du couloir. Malgré des tirs mal ajustés, certaines balles touchèrent tout de même au but. Un soldat sécroula, mortellement atteint, tandis que deux autres seffondrèrent sur le sol en se tordant de douleur. Lémotion sempara des militaires, pris sous un déluge de balles et frappés par le spectacle de leurs camarades gisant dans leur sang. Ainsi, lespace dun instant, ils oublièrent le professionnalisme qui les caractérisait et épuisèrent leurs munitions de façon anarchique.

Avant cela, Angela, le lieutenant et Brian avaient réussi à rejoindre les escaliers. Ils avalèrent quatre à quatre les marches et détalèrent à létage supérieur. Par chance, lécho des tirs sétant répercuté jusquà ce niveau, pas une personne ne sétait aventurée dans les couloirs. Pendant ce temps, à létage inférieur, une âpre bataille faisait rage.

Lhomme isolé examina le dernier chargeur quil venait dengager dans son fusil. Il navait plus que cinq cartouches.

Il va falloir jouer serré, maintenant, se dit-il.

Il gloussa, jeta un dernier coup dœil vers ses ennemis et profita dune accalmie pour bondir hors de sa cachette.

Hélas, lun des militaires qui épiait les mouvements du tireur fit feu dès quil le vit sortir de son abri. Une rafale de balles le stoppa net dans son élan. Quand il tomba à terre, le fusil lui échappa des mains et une volée de projectiles sabattit encore sur lui, en le traversant de part en part. Mortellement touché, ElPresidente lâcha un dernier souffle, en fixant les premières marches de lescalier à quelques centimètres.

Galvanisé par la mort dun rebelle, le général Banks ordonna le siège de la position retranchée. En un éclair, ils traversèrent le couloir et rejoignirent le corps sans vie dElPresidente. Ils comprirent rapidement quil sétait sacrifié pour permettre aux autres de fuir.

Le général observa autour de lui. Il sentait la colère monter et, comme pour assouvir un peu sa nervosité, il logea une balle dans le front du rebelle, à ses pieds.

Retrouvez-les! hurla-t-il. Je les veux vivants, pour avoir le plaisir de les tuer de mes propres mains.

La troupe se divisa pour ratisser les moindres recoins de la base. Mais lofficier arrêta un de ses hommes en lattrapant par le bras.

Soldat, ajouta-t-il en haletant, contactez le service de sécurité. Je veux que tous les hommes disponibles se lancent à leur recherche.

À vos ordres, général.

Au même instant, le groupe de fugitifs continuait sa progression vers la liberté. Toutefois, lévasion allait se compliquer, car ils approchaient dune concentration de réfugiés qui occupait un vaste hall. Les personnes paraissaient soucieuses, car la nouvelle dune intrusion de terroristes sétait répandue comme une traînée de poudre. En passant parmi eux, les évadés sentaient des regards suspicieux. Cest alors que derrière eux, des soldats les apostrophèrent.

Arrêtez-vous! Vous ne pourrez pas nous échapper.

La masse menaçante de réfugiés se referma sur les survivants. Certains essayèrent de les arrêter mais Angela dégaina son pistolet et tira deux coups de feu en lair.

Laissez-nous passer ou nous tirons dans le tas! prévint-elle avec rage.

Apeurés, les gens sécartèrent et leur ouvrirent le chemin vers la sortie. Personne ne tenta de les poursuivre.

Conscients quune escouade était lancée à leurs trousses, ils activèrent le pas et disparurent dans un dédale.

Vous êtes sûr du chemin, lieutenant? sinquiéta Angela.

Oui, suivez-moi!

Mais déjà, les soldats apparurent derrière eux en ouvrant le feu instantanément. Dans ces couloirs mal éclairés, les balles dessinaient des trajectoires jaunes et orangées qui venaient séteindre sur le béton des murs. Soudain, Angela fit volte-face et sortit de la poche de son pantalon la dernière grenade quelle conservait pour une situation désespérée.

Je pense que nous pouvons lutiliser, dit-elle.

Faites vite, la pressa le lieutenant, essoufflé.

Angela arracha la goupille et envoya la grenade vers lennemi. Le bruit lourd de lengin roulant sur le sol alerta les premiers militaires.

Grenade! cria lun deux.

Une seconde après, la bombe explosa dans un fracas effrayant, creusant un cratère et arrachant des pans de murs tout autour. Plusieurs soldats furent projetés en lair, meurtris par les éclats ou contusionnés par londe de choc. Ils ne se relevèrent pas, et la poursuite sarrêta net.

Profitant de la confusion, les fugitifs continuèrent leur chemin.

Enfin, le lieutenant reconnut le secteur par lequel ils étaient entrés dans la base. En traversant la pièce, Angela fouilla brièvement les lieux à la recherche du matériel quils avaient, au préalable, confié au Presidente. Comme elle ne trouva que son arbalète, ils ne séternisèrent pas et avancèrent jusquà la porte de sortie. Ils senfoncèrent dans le tunnel sombre et, alors quils commençaient à perdre haleine, la lumière du jour les guida vers lextérieur. Brian, exténué, voulut observer une pause, mais lofficier le pressa de continuer.

Il ny a pas suffisamment de distance entre eux et nous. Il faut continuer à avancer.

Mais il est épuisé, insista Angela.

Je le vois bien, mais nous ne devons pas traîner ici. Il y a fort à parier quils vont envoyer le gros de leur armée à nos trousses quand le général Banks apprendra que nous avons fui avec le sérum.

Il a raison, haleta Brian.

Le militaire, fragilisé par les stigmates des interventions quil avait subies, se sentait défaillant. Et pour ne rien arranger, ses blessures sétaient mises à saigner.

Mais il continua à avancer et, après avoir traversé la passe entre lîle du Serpent et Winthrop, les fugitifs embarquèrent à bord du S.U.V. quils avaient dissimulé dans la marina.

Sans savoir vraiment où aller, ils traversèrent Boston.

Une neige légère se mit à tomber, recouvrant le sol dune fine pellicule blanche.

Lentement, la voiture senfonça dans la ville sinistrée en empruntant la route du sud. De rares zombies tentaient de se jeter sur eux, mais comme ils navaient rien dévoré depuis longtemps, leurs fragiles consistances ne leur permettaient pas dattaquer les proies avec énergie. Ils étaient projetés à terre comme de vulgaires poupées de chiffon.

Ils quittèrent Boston en empruntant des routes secondaires afin de ne pas alerter déventuelles patrouilles de la Renaissance et arrivèrent à Quincey. Le lieutenant immobilisa lauto à une intersection.

À larrière du véhicule, Angela saffairait à panser les blessures de Brian, qui avait perdu connaissance.

Quelle direction allez-vous prendre? demanda la jeune femme.

Elle neut pas de réponse. Alors, elle insista.

Lieutenant? Par où faut-il aller maintenant? Lhomme resta muet.

Elle savança et posa sa main sur lépaule du chauffeur.

Lieutenant?

Lhomme bascula en avant et, comme il saffaissait sur le volant, Angela découvrit une impressionnante tache de sang qui transpirait à travers sa veste.

Lieutenant, répondez-moi! paniqua-t-elle.

Mais lofficier restait sans réaction.

Elle passa à lavant du véhicule et posa ses doigts sur le cou du malheureux, à la recherche dune pulsation. Lhomme était mort.

Elle releva sa chemise et examina succinctement le corps où elle repéra, au niveau de son dos, un orifice. Durant lextraction de la base, lofficier avait été atteint par une balle qui lui avait perforé le foie. Agonisant en silence, le soldat était parvenu à conduire le véhicule jusquà cet endroit.

Abattue, Angela se laissa choir sur la banquette arrière. Elle prit sa tête entre ses mains et sanglota.

Pourquoi tout le monde mabandonne? se lamenta-t-elle.

Elle éclata en pleurs.

Mais alors quelle sapitoyait sur son sort, elle vit la silhouette maladroite dun infecté qui approchait du véhicule.

Ne te laisse pas aller, se dit-elle en sinfligeant une gifle.

Ainsi, elle attrapa le lieutenant par les aisselles et le fit basculer, non sans mal, sur le siège passager. Puis elle bondit à la place du chauffeur et démarra lauto, en évitant linfecté qui nétait plus quà quelques pas.

Elle traversa un paysage désertique où lhiver recouvrait, lentement, les faibles reliefs de son blanc manteau. Comme la route devenait glissante, elle diminua son allure. Toutefois, malgré ces précautions, elle sentait quà tout moment les roues pouvaient se dérober sur une plaque glissante.

Plus tard, à la sortie dHingham, dans un virage exposé au vent, linévitable arriva. Le véhicule fit une embardée et, en voulant le stabiliser, Angela tourna le volant en accélérant. La propulsion fit un dérapage incontrôlable et lauto percuta un pylône à haute tension. Sous le choc, le moteur fut endommagé et la réserve dhuile se déversa en continu. La voiture était maintenant inutilisable.

Merde! Quelle conne je suis, jura la jeune femme.

Elle se tourna vers Brian pour voir sil navait pas été blessé pendant laccident, mais le militaire semblait toujours inanimé. Une dernière fois elle tâta le pouls du lieutenant mais elle fit le même constat. Il était bien mort. Comme le froid sinstallait, elle savait quelle ne devait pas perdre de temps dans des tergiversations stériles et quil fallait quelle trouve rapidement un abri sûr pour soccuper de Brian.

Elle rassembla ses quelques affaires, endossa le sac qui comportait les précieuses analyses, récupéra tout ce qui pouvait lui servir, y compris les accessoires du lieutenant et tenta de réveiller Brian.

Réveille-toi! ordonna-t-elle. Nous devons sortir dici et trouver un refuge au plus vite.

Elle lui asséna une paire de gifles et le secoua énergiquement.

Le caporal ouvrit les yeux, lair hagard.

Nous devons aller au cinéma, délira-t-il. Jai de la monnaie pour acheter des pop-corn à ma petite chérie.

Brian, tu ne dois pas tendormir, reste éveillé. Je vais sortir pour trouver une maison où nous pourrons patienter tant que la tempête ne se sera pas calmée. Je ne peux pas te porter, alors tu vas devoir mattendre ici. Mais tu ne dois pas dormir.

Elle le secoua sans parvenir à le garder attentif. Alors, sans perdre de temps, elle séquipa, sortit de la voiture et avança le long de la route. Le blizzard grossissait, la faisant souffrir à chaque rafale de vent qui lui cinglait le visage. Elle marchait la tête baissée et sarrêtait de temps en temps pour observer les environs. Comme lendroit était vide de toute habitation, elle continuait à progresser.

Plusieurs mètres plus loin, percluse de froid, elle sentit ses membres inférieurs défaillir. Chutant par deux fois, elle se releva avec peine et, au bout de la troisième chute, ses jambes chancelantes ne lui permirent plus de se lever. Elle promena une dernière fois son regard dans les environs et saffala dans la neige. Tremblante et sans souffle, elle eut la présence desprit de sortir une petite lampe torche quelle avait récupérée dans lauto et quelle gardait dans sa veste. Elle trouva lénergie dactionner lobjet, en espérant que quelquun repère sa lumière et vienne à son secours. Alors, dans un dernier souffle, elle sourit et marmonna:

Tout ça pour ça?

Linstant daprès elle sévanouit.


Chapitre 9

«Le goût de vivre»

Dès quelle ouvrit les yeux, une lumière éblouissante lagressa. Tel un diable sortant de sa boîte, Angela se dressa sur le lit où elle était allongée. Prise de panique, elle tourna frénétiquement la tête dans tous les sens pour essayer de se repérer, mais sa vision étant encore floue, elle ne parvint pas à identifier lendroit Proche delle, une silhouette se détachait dans la lumière.

Qui est là? demanda-t-elle dune voix inquiète.

Lombre fit un pas en arrière.

Allons, répondez! Qui êtes-vous?

Nayez pas peur, rassura une voix douce. Nous vous avons secourue.

Angela écarquilla les yeux et se frotta les paupières du bout des doigts. Enfin, la vision devint plus claire. Une jeune fille se tenait debout, elle présentait à bout de bras un plateau recouvert de provisions. Elle était vêtue dun épais manteau de feutre rouge et coiffée dune affreuse chapka marron. Son visage angélique et innocent rassurait Angela.

Approche, linvita-t-elle. Peux-tu me dire où je suis?

Je vais chercher mon père, il vous expliquera.

Elle posa le plateau sur une chaise et sortit par une ouverture masquée par une toile, servant de porte. Une poignée de secondes plus tard, un homme fort entra dans la pièce. Dans son dos, deux de ses compagnons regardaient Angela avec curiosité.

Bonjour, étrangère, commença lhomme. Mon nom est Nazem. Je suis le porte-parole de notre petite communauté. Nous vous avons recueillie à demi-morte. Nous effectuions une sortie en territoire infecté, lorsque nous sommes tombés sur vous. Cest un miracle que vous soyez encore en vie. Nous vous avons repérée grâce au faisceau de votre lampe torche, qui perçait difficilement le blizzard.

Avez-vous trouvé mon ami Brian? Il était réfugié dans une voiture accidentée, plus loin sur la route.

Non. Nous nous sommes empressés de vous rapatrier ici. Du coup, nous navons pas poussé plus en avant nos investigations.

Il faut que je retourne le secourir, expliqua Angela en mettant un pied hors du lit.

Mais elle retomba, victime de vertiges.

Restez tranquille, lui conseilla Nazem. Vous êtes épuisée. Je vais envoyer deux hommes à la recherche de votre compagnon, si vous voulez bien nous donner des précisions sur lendroit de laccident.

Merci, reprit la jeune femme. Mais je vous en prie, faites vite. Quand je lai laissé, il délirait, vous le trouverez allongé à larrière dun véhicule accidenté.

Nazem se tourna vers ses camarades et, dun signe de la main, leur demanda dapprocher. Ils écoutèrent avec attention les indications plus précises dAngela et, après que Nazem leur eut chuchoté quelques mots à loreille, ils disparurent derrière la toile suspendue.

Puis lhomme sapprocha du lit et attrapa une chaise au passage, sur laquelle il sassit.

Quand nous vous avons sauvée, commença-t-il, vous aviez, avec vous, un sac qui renfermait de bien curieux trésors.

Vous avez fouillé mes affaires! sétonna Angela, en cherchant son sac du regard.

Nous voulions connaître votre identité.

Et quen avez-vous fait?

Nous avons, parmi nous, un pharmacien qui a jugé bon de conserver vos échantillons dans un réfrigérateur.

Je veux les récupérer, ainsi que mes armes, exigea la jeune femme.

Lhomme se recula sur sa chaise et contempla Angela.

Je ne me trompe pas en avançant que ces choses sont dune importance capitale. Pouvez-vous men dire plus?

Non!

Écoutez, répondit calmement Nazem, vos flacons sont en sécurité ici. Nous gardons vos armes à larmurerie, mais je dois savoir si ce que vous transportiez peut nous apporter des ennuis. Nous vous avons recueillie dans notre communauté, mais nous ne voulons pas avoir de problèmes avec qui que ce soit. Si ces échantillons sont dangereux pour nous, je devrais vous inviter à quitter notre havre. Vous comprenez ce que je dis?

Oui, parfaitement. Et il se peut en effet que les forces de la Renaissance veuillent récupérer ces flacons.

Vous combattez la Renaissance?

Je dirais plutôt que cest elle qui nous combat. Et quelles sont vos relations avec cette puissance?

Ils nous connaissent, mais ils nous laissent tranquilles. Après tout, nous sommes voisins.

Mais dailleurs, où sommes nous?

Vous êtes sur la péninsule de Nantasket, à quelques kilomètres au sud de Boston. Nous avons établi un barrage fortifié sur lunique avenue qui mène à ce lieu. Par ce moyen, nous tenons à distance les morts-vivants qui tentent de sapprocher de notre petit paradis.

Et la Renaissance na jamais essayé de vous anéantir?

Non, pourquoi feraient-ils cela?

Tout simplement parce quils ambitionnent de reconstruire un monde, avec seulement les élus quils protègent dans leurs bunkers.

Comme je vous lai dit, ils nous laissent en paix. Ils ont juste voulu connaître le nombre de personnes qui vivaient ici et nous ont interdit de pénétrer à Boston.

De cette façon, ils vous gardent parqués ici et quand ils le décideront, ils vous extermineront.

Comment ça?

Tout simplement parce quils ont déjà agi de cette façon au Canada. Ils ont comptabilisé votre population et savent quelle puissance utiliser pour vous anéantir. Vous nêtes pas une priorité pour eux, puisque vous ne leur posez pas de problèmes. Mais quand ils le décideront, ils sattaqueront à vous.

Nazem parut inquiet. Il se frotta le menton et opina du chef.

Vous ne mavez toujours pas dit ce que contenaient vos flacons? reprit-il.

Nous en parlerons plus tard, dès que mon ami sera ici.

Très bien, accepta lhomme. Reposez-vous en attendant son arrivée.

Puis il se leva, adressa un sourire aimable à Angela et disparut derrière la toile.

Profitant de la tranquillité des lieux, la jeune femme sendormit paisiblement, blottie sous la chaude couverture de son lit.

Elle se réveilla, après plusieurs heures dun sommeil profitable. Dans la pièce, la même fillette veillait à son chevet. Elle était assise sur une chaise, à lire un roman. Quand elle entendit Angela se réveiller, elle bondit de sa chaise et séclipsa par louverture.

La jeune femme en profita pour enfiler ses vêtements.

Peu de temps après, Nazem réapparut dans la pièce. Son visage froid était annonciateur dune mauvaise nouvelle. Angela comprit quil sagissait de Brian.

Elle le regarda fixement et neut pas le courage de poser la question quelle redoutait. Ses yeux se remplirent de larmes. Lhomme comprit sa détresse, cest pourquoi il respecta son silence, sapprocha delle et la serra dans ses bras. Il sentait contre lui les petits soubresauts que la jeune femme tentait de contrôler, pour ne pas pleurer à chaudes larmes.

Laissez-vous aller, lui conseilla Nazem. Il faut pleurer les êtres qui nous sont chers.

Il est vrai quAngela sétait endurcie, à survivre dans un cauchemar journalier. Elle avait vu tellement damis mourir autour delle que la mort était devenue une des composantes de sa vie au quotidien.

Lémotion la submergea et, dans les bras chaleureux de lhomme, elle laissa couler ses larmes libératrices.

Mes compagnons lont trouvé à lendroit que vous nous aviez indiqué. Il était allongé à larrière du véhicule. Un autre homme, tué par balle, se trouvait à lavant du véhicule.

Il tendit un morceau de papier.

Il tenait entre ses doigts ce mot. Il vous est adressé.

Angela pris le message et sisola dans un coin de la pièce pour le lire.

Avec avidité, elle parcourra la dizaine de mots quil avait notée. Le style était décousu, mais lidée claire. Elle devait continuer le combat pour que le sérum tombe entre de bonnes mains.

Si vous souhaitez voir une dernière fois vos amis, nous avons ramené les corps.

Oui, jaimerais les voir.

Suivez-moi, alors.

Angela plia le message de Brian et le rangea dans une de ses poches. Elle enfila ses souliers, passa sa veste et emboîta le pas à Nazem.

Ils traversèrent une grande pièce et sortirent. Dehors, la neige qui avait tout recouvert résistait aux faibles rayons de soleil. Le climat était plus clément, bien que quelques flocons épars tombassent encore. Ils remontèrent une rue étroite où les trottoirs verglacés étaient dangereux. Après avoir dépassé deux blocs de maisons, Nazem désigna une petite bâtisse vers laquelle il se dirigea.

Ils y entrèrent et furent accueillis par un personnage étrange. Cet homme, vêtu dune blouse blanche, était penché sur des livres de botanique et parlait tout seul. Il savança vers les visiteurs et dévisagea Angela par-dessus ses lunettes, quil faisait tenir en équilibre au bout de son nez. Il avait des cheveux dun blanc pur, décoiffés en bataille. En le voyant, Angela eut limage du professeur excentrique Doc Brown dans le film «Retour vers le futur».

Cest elle? demanda-t-il, en sadressant à Nazem.

Oui, mon cher Sullivan, je vous présente Angela. Angela, je vous présente notre pharmacien.

À quoi destiniez-vous les échantillons que vous transportiez? Il sagit de sang, pour certains. Mais je narrive pas à identifier les autres produits. Vous pouvez mexpliquer?

Jespère que vous navez pas fait nimporte quoi avec ces sér…

Elle se ravisa.

Avec ce que je transportais.

Lhomme fit un pas en arrière et son visage sassombrit.

Pour qui me prenez-vous? Je suis un spécialiste.

Peut-être, mais je ne vous autorise pas à fouiner dans mes affaires.

Angela était venue ici pour voir son ami, coupa Nazem.

Lequel? Celui qui a reçu une balle ou celui qui a subi des opérations sauvages?

Je voudrais les voir tous les deux.

Très bien, suivez-moi! répondit lhomme, en se dirigeant vers une lourde porte au fond de la pièce.

Il actionna la poignée et dégagea louverture. Ils entrèrent dans une sorte de chambre froide au milieu de laquelle deux chariots supportaient les cadavres, dissimulés sous un drap.

Angela marcha vers eux.

Sullivan découvrit une partie du corps de Brian. Le visage du militaire était apaisé, comme sil avait enfin trouvé la paix.

La jeune femme caressa délicatement le visage froid du malheureux et lâcha quelques larmes.

Te voici enfin en paix. Tu vas retrouver ta femme et ta fille, dans un endroit doux et chaud. Même si jai le cœur brisé de tavoir perdu, mon esprit est apaisée.

Puis-je vous poser une question? demanda Sullivan.

Sans répondre, elle se tourna vers lui comme pour valider sa demande.

Jaimerais savoir qui lui a fait ça. Je veux dire par là que ces interventions chirurgicales navaient rien de médical. Il a été disséqué. Cest un miracle quil ait pu supporter autant de maltraitances. Je suis désolé de vous le dire, mais votre ami navait aucune chance de survivre à un tel traitement. Quant à lautre homme, il a succombé à une balle qui lui a traversé le foie. Le projectile est entré par le dos, a traversé lorgane et sest écrasé contre une côte. Cest une hémorragie interne qui a eu raison de lui.

Il fixa du regard Angela, croisa les bras, et dun air suspicieux, demanda:

Je pense que les morts de vos amis sont liées aux secrets que vous transportiez dans votre sac. Nai-je pas raison?

On peut dire que vous avez le flair du détective, vous, se moqua Angela.

Maintenant que vous avez vu vos compagnons, vous pourriez nous expliquer de quoi il retourne? insista Nazem.

Avant tout, je voudrais en savoir plus sur votre communauté, exigea la jeune femme.

Ça semble logique, en effet, reconnut lhomme. Je vous propose de faire un tour de notre propriété. Vous pourrez ainsi vous rendre compte de nos intentions pacifiques. Par contre, je vous préviens que le tour risque dêtre long. Nous avons proscrit tout véhicule à moteur ici. De cette façon, nous avons pu collecter une grande quantité dessence que nous utilisons pour faire fonctionner nos générateurs. Il y en a quatre, répartis sur larchipel.

Comment vous déplacez-vous, alors?

Nous marchons, nous utilisons des bicyclettes, ou tout autre moyen de transport sans moteur. Toutefois, nous disposons dun petit véhicule électrique doté de plusieurs batteries de rechange, vous savez ce genre dengin que les golfeurs utilisaient. Nous lemprunterons pour la visite.

Daccord, mais avant, je voudrais me retrouver seule un moment avec mes amis.

Ok, mais sachez que nous ne mettons personne en terre, ici. Nous utilisons la crémation pour nos morts. De cette façon, nous navons pas de pierre tombale à pleurer. Avec cette tragédie, il est préférable doublier rapidement nos disparus. Nous naccepterons pas dentorse à notre règlement pour vos amis.

Je préfère également quil en soit ainsi, avoua Angela.

Nous vous laissons avec eux, à présent. Quand vous souhaiterez nous retrouver, vous naurez juste quà pousser la porte. Nous vous attendrons de lautre côté.

Les deux hommes sortirent, laissant Angela se recueillir une dernière fois sur ses compagnons.

Trente minutes plus tard, elle retrouva Nazem en pleine discussion avec Sullivan.

Jai demandé quon mamène le véhicule. Il devrait être ici dune minute à lautre.

À peine eut-il terminé sa phrase que quelquun frappa à la porte. Nazem alla ouvrir. Cétait un garçon dune quinzaine dannée. Il avait lair excité.

Je vous ai garé la voiturette juste devant lentrée, dit-il avec enthousiasme.

Cest toi qui a conduit le véhicule jusque-là? demanda Nazem.

Ben, oui.

Personne dautre nétait disponible?

Je sais la conduire, cette trottinette, insista le garçonnet avec fierté.

Je nen doute pas, Flo, mais avec cette neige, il est dangereux de rouler.

Ce nest pas un problème pour moi.

Bien, soupira Nazem, nen parlons plus. En tout cas, merci à toi de lavoir fait.

Chaque communauté a ses petits problèmes, dit Angela.

Ça, vous lavez dit!

Ils embarquèrent à bord du véhicule alors quun soleil radieux perçait les nuages et quune légère brise marine avait balayé les derniers flocons de neige. À faible allure, ils entamèrent la visite. Nazem expliqua que lendroit avait connu son heure de gloire, lorsque cétait une station balnéaire. Le succès avait incité de nombreuses personnes à sinstaller ici. Il y avait beaucoup de résidences secondaires et une multitude dhôtels.

Nous disposons de tout le confort nécessaire pour survivre. Nous sommes approvisionnés en eau, nous cultivons des champs et nous élevons même quelques animaux qui nous fournissent en lait, œufs et viande. Une civilisation renaît, ici. Nous avons instauré un commerce fait déchanges et dans quelques jours une école va voir le jour. Pour garder le moral, nous organisons des parties de baseball et une station de radio a même été créée.

Vous diffusez de la musique?

Oui, madame, répondit avec fierté Nazem. Et en plus dune musique variée, nous tenons des émissions dinformations sur la situation de la contamination dans le pays.

Cest merveilleux, senthousiasma Angela. Et vous émettez jusquoù?

Nous ne savons pas précisément, mais des voyageurs de passage nous ont assuré avoir entendu notre radio à la frontière canadienne.

Il arrêta le véhicule devant une plage de sable qui sétendait à perte de vue. Promenant sa main devant le paysage, il déclara dune voix paisible.

Observez notre paradis. Nous sommes heureux ici. Nous avons des plages et une marina. Au large, vous pouvez voir des îlots qui nous servent de bases avancées. Depuis ces places, nous imposons des contrôles stricts sur les navires qui souhaitent pénétrer notre zone. Cest le secret, pour ne pas voir entrer chez nous des personnes porteuses du virus. Nous les arrêtons au large et nous contrôlons leur état. Il y a aussi des gardes qui patrouillent sur les plages, pour repérer les gens qui saventureraient clandestinement. Bien entendu, le plus gros de notre troupe est concentré sur le barrage nous reliant au continent. Depuis que nous avons instauré notre système de défense, nous navons eu aucun souci.

Mais alors, à part les gens qui vivent déjà à Nantasket, personne ne peut intégrer votre communauté?

Bien sûr que si. Tant que lespace nous permet daccueillir du monde, nous acceptons tous les citoyens de tous les horizons. Néanmoins, nous les soumettons à un examen médical strict.

Vous vivez en autarcie complète!

Pas complètement, car nous communiquons avec certains groupes en Europe et ailleurs dans le monde.

Mais comment faites-vous?

Nous utilisons simplement des vieux satellites encore en activité au-dessus de nos têtes. Cest de cette façon que nous avons appris la libération de certains pays.

Comment? Vous voulez dire que des pays ont réussi à se libérer de linvasion des zombies?

Oui, bien sûr. Mais vous nétiez pas informée de ces faits?

Non, et cest un réel bonheur dapprendre ça!

Le premier pays à avoir complètement chassé les démons de ses terres fut lIrlande. Puis ce fut au tour de la Nouvelle Zélande, après il y eut Madagascar.

Ce sont toutes des îles, observa Angela.

Oui, mais le grand espoir est venu du Danemark. Car là-bas aussi, on peut à présent vivre tranquillement. Alors quand on a vu quils avaient réussi à se libérer, tous les pays se sont mis à rêver de soulèvement. Une véritable guerre contre les morts-vivants sétait amorcée. Mais certaines nations, mal préparées, ont chèrement payé leurs combats. Dautant que des bombardements et autres sabotages inexpliqués ont porté des coups durs dans leurs défenses. Des brèches béantes ont affaibli leurs positions et les zombies nont pas traîné pour sy glisser.

Des attaques inexpliquées, vous dites? Moi je vois-là, la signature de la Renaissance.

Mais dans quel but? Nous sommes tous des êtres humains!

Pour eux, nous ne sommes plus viables. Ils ambitionnent de reconstruire un monde fait dune élite.

Mais enfin, Angela, tout ceci me paraît absurde.

Jai infiltré leur base secrète à Boston et je peux vous affirmer quils y abritent une population qui a été triée sur le volet, bien avant que tout ceci ne commence.

Nazem se passa la main sur le cou et grimaça.

Jai vraiment du mal à le croire.

Croyez ce que vous voulez.

Que comptez-vous faire maintenant?

Comme vous lavez compris, ce que je transportais dans mon sac est dune importance capitale.

Bien entendu!

Brian était le sérum à cette pandémie.

Nazem arrêta la voiture.

Pouvez-vous être plus précise?

Des scientifiques à la solde de la Renaissance ont réussi à isoler des molécules provenant des fluides de Brian. Il semble que ces éléments puissent contribuer à la création dun vaccin servant à lutter contre linfection.

Mais pourquoi spécialement votre ami?

Ça, je ne saurais vous lexpliquer.

Ce sont donc les médecins de la Renaissance qui ont mutilé Brian de la sorte?

Oui, je pense quils ont cherché à en savoir plus sur le fonctionnement de son organisme.

Et pourquoi ne pas avoir laissé des spécialistes soccuper du sérum, plutôt que de le voler?

Tout simplement parce quils destinaient le fruit de leurs recherches à un usage strictement circonscrit.

Mais ensuite, ils auraient pu en faire profiter le reste de lhumanité, avança naïvement Nazem.

Je pense que vous navez pas bien compris. Pour eux, il ny a plus dhumanité hormis leurs protégés.

Quallez-vous faire de… du sérum?

Il faut que je trouve un moyen dentrer en contact avec des chercheurs opérant dans lun des pays libérés. Ils pourront ainsi travailler sereinement sur lantidote.

Cest une bonne idée, mais comment comptez-vous rejoindre lun de ces pays? Ils sont tous localisés à des milliers de kilomètres de notre position.

Vous ne disposez pas dun avion qui pourrait membarquer?

Non, et de toute façon, lengin serait abattu. Depuis la tragédie de lAngleterre, les nations libérées se sont accordées sur une règle. Tout avion essayant de se poser sur leur terre sera détruit sans sommation.

Que sest-il passé en Angleterre pour quils en arrivent à une telle extrémité? demanda Angela, inquiète.

Il y a de cela trois mois, alors que la contamination se répandait toujours sur le globe, lAngleterre fut le seul État à avoir endigué le phénomène. Le gouvernement ayant déserté, un groupe de survivants sest constitué en une armée. Elle était dirigée par un personnage héroïque, Sir Ferdinand. Ce type nappartenait pas à la noblesse, mais son incroyable et démesurée générosité lui valut le titre de Sir. Bref, ce gars avait rassemblé autour de lui des personnes décidées à éradiquer tous les zombies présents sur leur sol. En quelques semaines, ils parvinrent à libérer toute lAngleterre. Ce fut la première nation à avoir purifié ses terres.

Nazem baissa la tête et soupira de dépit.

Et alors? Que sest-il passé ensuite? sinquiéta Angela.

Malheureusement pour eux, leur libération a fait du bruit et, dès le lendemain, des gens ont migré chez eux. Il en arrivait de tous les horizons, certains en bateaux et dautres en avions. Et ce qui devait arriver se produisit, des personnes saines ont amenés avec elles des gens infectés, par les airs, posant leurs appareils dans des champs pour ne pas attirer lattention sur eux.

Mais si ces personnes savaient quelles transportaient avec elles des contaminés, pourquoi les avoir débarqués?

Jusquoù iriez-vous par amour pour un être qui vous est cher? demanda Nazem.

Angela resta silencieuse.

Certaines personnes qui ont été infectées ne se transforment pas immédiatement. Elles agonisent et traînent dans un état transitoire, aidées par leur famille, leurs amis, qui espèrent une guérison.

Oui, reconnut Angela. Jai connu cette situation avec une amie.

Eh oui! Malheureusement, nous avons tous connu cela et rarement nous avons songé à tuer une personne proche. Cest une bonne chose en soi, ça prouve quune part dhumanité existe encore en nous.

Mais cette situation peut rapidement devenir dangereuse, ajouta la jeune femme.

En effet! Et cest ce qui sest passé en Angleterre. La contamination sest propagée une seconde fois, décimant des citoyens qui se sentaient en sécurité et qui, du coup, avaient baissé leur garde. Sir Ferdinand et son élite ont été victimes de cette deuxième infection. Personne na été en mesure de prendre la relève et, à présent, lAngleterre grouille de contaminés. Certains affirment quil ne reste pas une personne saine là-bas.

Cest atroce! frémit Angela.

Vous comprenez maintenant pourquoi les avions sont interdits de survol.

Cest une bonne raison, en effet.

Elle se tourna un instant vers la plage où de petites vagues maigrichonnes venaient terminer leur course sur le rivage et disparaissaient comme englouties par le sable. Elle fixa son regard au loin, lâcha un profond soupir et déclara:

Je prendrai donc la mer pour rallier lIrlande. Il me semble que cest la destination la plus proche.

Comment comptez-vous trouver un bateau pour faire la traversée?

Vous avez une marina? Il y aura bien le propriétaire dun bateau qui acceptera de membarquer pour tenter laventure!

Jai bien peur quil ne faille pas compter là-dessus, répondit Nazem, désolé.

Pourquoi ça?

Dune part, parce quil ny a pas de navire suffisamment solide pour parcourir les mers et dautre part, je ne connais personne, ici, qui oserait braver locéan, infesté de pirates en tout genre.

Des pirates, dites-vous! sexclama Angela.

Je ne vous parle pas là des compagnons du capitaine Crochet, mais de bandes de flibustiers sillonnant les ports à la recherche de pauvres bougres à détrousser.

Il y en a tant que ça?

Hélas, oui. Tous plus barbares les uns que les autres. Il existe plusieurs bandes qui nhésitent pas à se faire la guerre pour soctroyer des réserves de chasses. Beaucoup dentre eux ont mis main basse sur des navires de guerre abandonnés. Les sophistications de ces bâtiments leurs permettent de détecter le moindre bateau naviguant dans leur rayon daction. Des gens de notre communauté se sont aventurés à forcer leur blocus, mais ils ont tous fini au fond des mers.

Je suis donc coincée ici! se lamenta Angela.

Pas forcément! répondit Nazem.

Quentendez-vous par là?

Il sourit, manifestement fier de lui.

Jai peut-être une idée.

Pouvez-vous men faire part?

Il faut que jy réfléchisse davantage. Mais lorsque tout sera clair dans ma tête, vous serez la première avertie.

Vous excitez ma curiosité.

Nous en reparlerons ce soir, en attendant terminons notre visite.

Ainsi, Nazem continua de montrer les lieux. Quand ils eurent terminé, il la déposa devant une grande demeure où une chambre avait été préparée pour elle. Au moment de la saluer, il lui fixa rendez-vous pour le souper.

Je vous rejoindrai dans la salle à manger de cette maison, qui nous sert dhôtel. Vous verrez, Daisy, la maîtresse des lieux, est une femme charmante et une fine cuisinière.

Comme Angela était déjà sur le perron de la porte, il lui adressa un petit signe de la main et lui promit de la retrouver à 19h00.

Elle entra dans la maison où elle fut aussitôt accueillie par une ravissante jeune femme, vêtue avec beaucoup délégance. Les présentations terminées, Daisy accompagna Angela jusquà une chambre, située à létage. Lendroit était coquet et chaleureux.

Je constate que vous navez pas de sac avec vous. Si vous le souhaitez, je peux vous céder quelques habits et moccuper du nettoyage de votre tenue daventurière.

Angela fit deux pas de côté pour se contempler dans un miroir en pied.

En effet, sexclama-t-elle en se passant les mains dans ses cheveux crasseux. Je ne ressemble plus vraiment à une femme.

Elle observa ses formes et commenta, en gloussant:

En tout cas, ça a du bon cette épidémie, jai retrouvé ma silhouette de princesse.

Je vais vous tirer un bon bain chaud, vous pourrez vous y délasser.

Parce quun tel confort est possible?

Bien sûr.

Et combien de pensionnaires hébergez-vous?

Hormis vous, il ny a quun couple.

Ils sont là depuis longtemps?

Non, ils ont trouvé refuge dans notre paradis la semaine dernière. Comme ils souhaitent intégrer notre communauté, ils ont été auditionnés par un collège de citoyens, qui na pas trouvé dobstacle à leur intégration. Toutefois, il leur faut attendre quune maison vacante leur soit attribuée.

Et qui dirige votre assemblée de citoyens?

Nous navons pas vraiment de leader à Nantasket, même si Nazem sest affirmé comme notre chef spirituel. Lorsque nous devons nous réunir pour faire un choix, le groupement de citoyens se fait par tirage au sort. Ce ne sont donc jamais les mêmes personnes qui prennent les décisions importantes.

Une vraie petite démocratie! commenta Angela.

On essaye de faire en sorte que tout le monde, ici, trouve sa place.

Daisy se dirigea ensuite vers la sortie.

Je vous laisse découvrir votre espace, pendant que je tire votre bain. La salle de bain se trouve au fond du couloir. Le repas sera servi dans deux heures.

Lorsque Daisy referma la porte derrière elle, Angela explora sa chambre avec minutie, cherchant une issue de secours et des objets pouvant lui permettre de se défendre. Au bout dune poignée de secondes, elle sarrêta et pensa à haute voix:

Mais que suis-je en train de faire? Jai tellement pris lhabitude de sécuriser les lieux que cen est devenu un réflexe inconscient.

Alors elle vint sasseoir sur le bord du lit, regarda autour delle et fondit en larmes, enfouissant sa tête au creux de ses mains.

Un peu plus tard, lorsquelle reprit le contrôle de ses émotions, elle se rendit à la salle de bain pour profiter dun luxe quelle navait plus connu depuis plus dun an. Puis vint lheure du souper.

Vêtue dhabits propres et parfumés, elle rejoignit Daisy, ses deux hôtes et Nazem, qui avaient déjà pris place autour dune grande table dressée au milieu du salon. Largenterie brillait de mille feux et les assiettes en porcelaine blanche rehaussaient la table de bois rouge. Quand Angela descendit les marches de lescalier, Daisy et ses invités se tournèrent vers elle.

Laventurière crasseuse en tenue militaire et bottines usées sétait transformée en une éblouissante et élégante jeune femme dans une robe rouge cintrée et portant des talons aiguilles.

Sentant les regards rivés sur elle, Angela, gênée, sarrêta à quelques marches du sol et déclara:

Jétais mieux avec mes vieilles frusques, non?

Oh que non! lâcha Nazem.

Il se leva de table, marcha vers Angela et lui présenta son bras pour lescorter.

Je ne suis plus habituée à tant de mondanité et de bienséance, sexclama la jeune femme.

Elle prit place à table tandis que Daisy présentait ses pensionnaires.

Angela, je vous présente Jack et Sylvia Reimer, de la Nouvelle-Orléans. Comme je vous lai dit, ils nous ont rejoints il y a peu de temps et le sourire radieux qui illumine leurs visages est la conséquence dune bonne nouvelle, puisquils viennent dêtre informés par Nazem quune maison venait de leur être attribuée.

Puis Nazem fit une brève présentation dAngela.

Nous avons trouvé cette charmante jeune femme inconsciente dans la neige, à quelques kilomètres dici. Elle détient un moyen qui, semble-t-il, peut sauver lhumanité. Cest une chance quun «collant» ne lui soit pas tombé dessus.

Un «collant»? reprit Angela.

Oui, une de ces choses dehors, assoiffées de sang, un zombie!

Pourquoi ce surnom?

Nous les appelons comme ça, car une fois quils ont décidé de vous pourchasser, ils ne vous lâchent plus.

Cest vrai quelles sont tenaces ces saloperies, commenta Angela.

Voyant les visages surpris des convives, elle sexcusa.

Pardon pour mon langage, mais il est vrai que jai perdu lhabitude de surveiller mes paroles car mon quotidien était fait dhommes un peu rustres vivant au milieu de lapocalypse.

Mais justement, parlez-nous un peu de vous, voulez-vous? demanda Daisy.

Nazem insista.

Oui, dites-nous qui vous êtes, jai cru déceler un accent et quelques petites fautes de langage chez vous. Vous nêtes pas native des États-Unis?

Non, je suis française. Je participais à un jeu daventure pour la télé. Je me trouvais en Amérique du sud quand tout a commencé. Avec mes amis, nous avons rallié les États-Unis avant dentrer au Canada. Enfin, le destin ma conduit jusquà vous.

Je sens que vous navez pas trop envie de nous conter votre histoire, avança Nazem.

En effet, il nest pas nécessaire que vous en sachiez davantage sur moi. De toute façon, je ne vais pas pouvoir rester longtemps dans votre paradis. Même si lenvie de me poser et de profiter dun endroit paisible comme le vôtre me tente beaucoup. Il est vital que je mène à bien ma mission. Pour lhumanité dune part mais surtout en mémoire de tous ces gens que jai vu mourir.

Justement, jai demandé que lassemblée se réunisse pour valider une idée que jai eue pour vous aider à rejoindre lIrlande. Car cest bien cette destination que vous avez choisie, nest ce pas?

Oui, cest exact. Et quelle est donc cette idée qui me tient tant en haleine?

Nazem se leva, attrapa une bouteille de vin posée au centre de la table et servit chaque verre. Puis il se rassit, but une gorgée et exposa son idée.

Nous avons la chance, ici, de disposer de produits de luxe, héritages dune situation géographique attrayante où de riches propriétaires ont installé leurs résidences secondaires. Nous y trouvons de délicieux vins français, des bijoux et autres vêtements de marques dont nous navons que faire. Plusieurs navires pirates croisent au large, en quête de malheureux saventurant sur locéan. Nous savons quils connaissent, pour la plupart, notre situation enviable mais quils nosent pas attaquer, car une sorte de légende, infondée, sest répandue parmi eux.

Et quelle est-elle? demanda Angela.

Ils pensent que le sol américain est devenu maudit et que tous les marins qui y posent le pied se transforment en un «collant».

Cest complètement idiot!

Cest une légende! Et tant quils croient en cette histoire, ça nous arrange. Ils gardent leur distance. Par ailleurs, nous savons quils respectent notre communauté parce que nous leur apportons un peu de plaisir avec les musiques que nous diffusons et quils captent en mer.

Que comptez-vous donc faire? insista Angela.

Nous allons monnayer votre voyage.

Vous voulez me livrer à des types prêts à tuer leur mère pour une bouteille de vin? se fâcha la jeune femme.

Non, non, bien sûr que non, tempéra Nazem. Même si ces pirates sont de dangereux barbares, il existe un homme qui est plus sage. Celui-ci ne croit pas aux légendes. De ce fait, il organise quelques opérations de rapines sur les côtes mais nous laisse tranquilles, car il y a plusieurs mois, nous avons sauvé lun de ses fils de la noyade. Bien quil soit notre obligé, je sais néanmoins quil nacceptera de vous faire traverser quen échange dun certain butin.

Et vous pensez que votre communauté acceptera ce genre de marché? Après tout je ne suis quune étrangère.

Je saurai employer les mots pour les convaincre. Et même si vous nêtes quune inconnue à leurs yeux, vous détenez la solution à ce cataclysme, compléta Nazem. Toutefois, il est certain que si vous consentiez à céder votre place à lun dentre nous, la décision serait plus facile à prendre pour le conseil.

Il est hors de question que je ne mène pas à bien la mission que le destin ma confiée, se rebella Angela. Dune part pour honorer la mémoire de mes compagnons, pour le sacrifice de Brian et parce que je nai pas risqué ma vie pour passer le flambeau à un inconnu, alors que je touche au but.

Je mattendais à cette réaction de votre part, répondit Nazem en riant. Alors ne vous inquiétez pas, vous continuerez votre aventure. En ce qui concerne lassemblée, jai pris les devants et jai fait en sorte quelle se réunisse demain matin.

Parfait! répondit Angela. Et comment comptez-vous entrer en contact avec votre fameux pirate?

Nous disposons dune radio qui émet sur plusieurs kilomètres et nous savons que tous les brigands aux alentours écoutent nos messages pour organiser leurs raids. Il suffira juste de lui adresser un message privé.

Vous navez pas peur que les autres bandes en tirent profit?

Non, aucun risque, rassura Nazem en chassant cette idée de la main. Ce pirate dégage une telle aura que les autres en ont peur. Rien que le fait dévoquer son nom les fait frémir.

Et quel est ce nom si diabolique?

Il se fait appeler Harry «Le Baronnet noir».

Angela haussa les épaules et commenta, sur un ton neutre.

Il na rien dimpressionnant ce nom, bien au contraire.

Et pourtant, il est craint sur les mers. Il a emprunté ce surnom au célèbre pirate Bartholomew Roberts qui écuma les mers vers 1720. Son histoire raconte quil aurait mis la main sur plus de cent navires, pendant deux ans. La carrière de flibustier de cet individu était la plus réussie dans le monde de la piraterie. Sa chute coïncida avec la disparition de la piraterie, du moins, celle qui faisait trembler les continents.

Bien, se réjouit Angela, il ny a plus quà espérer que votre assemblée soit favorable à cette idée. Mais de toutes façons, je quitterai votre communauté dans un ou deux jours, avec ou sans votre aide. Je trouverai bien une solution.

Soit, conclut Nazem, nous avons assez monopolisé la conversation. Je vous invite à partager nos propos et à profiter du succulent repas que nous a, une fois de plus, concocté Daisy.

Ainsi, Angela retrouva le goût et les saveurs de nombreux aliments qui ne lui étaient plus familiers. Plus tard dans la nuit, après avoir profité dune belle soirée, la jeune femme salua tout le monde et se retira dans sa chambre. Là, machinalement, elle bloqua la porte dentrée en coinçant la poignée avec le dossier dune chaise et se plongea dans le lit douillet qui la fit sombrer dans un sommeil profond.


Chapitre 10

«Une porte de sortie»

Déjà, un large rai de lumière traversait la presque totalité de la chambre. Angela se réveilla doucement et profita un instant, encore, des draps propres et parfumés. Elle regarda autour delle et admira chaque recoin de cette pièce. Tout y était paisible, bien rangé. La tapisserie à rayures et les meubles anciens lui rappelèrent la chambre quelle occupait jadis, lorsquelle partait en vacances chez sa grand-mère. Pour laccompagner dans ses rêveries il y avait même, dehors, un oiseau qui chantait. Un sourire se dessina sur son visage reposé et elle se mit à penser que ces beaux jours passés reviendraient. Mais elle fut rattrapée par la dure réalité quand ses yeux se posèrent sur la chaise quelle avait placée pour interdire laccès à sa chambre. Cest à ce moment quelle sortit du lit.

Comme à son habitude, elle voulut shabiller rapidement, mais elle se souvint avoir confié ses vêtements daventurière à Daisy.

Elle retira la chaise et ouvrit la porte pour se rendre à la salle de bain. Là, à ses pieds, Daisy avait déposé ses vêtements, lavés et repassés.

Elle les ramassa et se rendit à la salle de bain.

Après sa toilette, elle descendit les escaliers et retrouva Daisy, occupée à cuisiner.

Ça sent très bon, Daisy, complimenta Angela en humant lair.

Merci.

Vous préparez déjà le repas pour ce midi?

Oui, cest quil est 11h00! Et Nazem viendra manger avec deux représentants du conseil.

11h00? répéta Angela. Jai dormi tout ce temps?

En effet, je suis montée vous voir vers 08h00 pour vous réveiller, mais curieusement la porte était bloquée. Cest pour cette raison que jai laissé vos habits devant votre chambre.

Ah! Oui? déclara Angela, confuse. Peut-être était-ce la poignée qui avait un problème!

Je vérifierai ça plus tard.

En tout cas, je voulais vous remercier davoir entretenu mes vêtements. Jai pu aussi constater que vous les aviez reprisés.

Oui, vous ne pouviez pas sortir avec des trous un peu partout. Même si mon envie de les mettre aux ordures était très forte, je sais quils sont plus confortables pour voyager. Cest navrant de ne pas vous voir en robe, vous êtes si belle!

Gênée, Angela se mit à déambuler dans la cuisine en examinant les plats, tel un maître-queux.

Voulez-vous de laide? proposa la jeune femme.

Avec plaisir. Si vous voulez bien éplucher les légumes, ça mavancerait.

Ainsi, les deux femmes discutèrent en cuisinant, jusquà larrivée des invités.

Quand midi sonna à lhorloge du salon, Nazem frappa à la porte dentrée. Angela alla ouvrir. Un homme et une femme laccompagnaient. Une fois les présentations terminées, le groupe sinstalla à table.

Bien, commença Nazem, comme vous le savez Angela, jai demandé au conseil dorganiser une réunion pour discuter de votre mission et prendre une décision quant à laide qui peut vous être apportée. Les deux représentants qui sont ici vont vous écouter et ils délivreront à lassemblée le message que vous leur communiquerez. Je leur ai parlé, au préalable, de mon idée de récolter une sorte de butin pour rémunérer le «Baronnet noir». Si vous arrivez à les convaincre de vous aider, ils parleront pour vous aux autres représentants de notre communauté. Si un accord est trouvé, je me chargerai de régler les détails.

Ainsi, Angela exposa par le menu ses projets, dont laboutissement devait la conduire jusquen Irlande. Ses auditeurs lécoutèrent avec la plus grande attention et, à la fin du repas, parurent convaincus du bien-fondé de leur participation à cette mission. Ils passèrent ensuite une partie de laprès-midi à faire connaissance autour dun café puis, plus tard, les représentants retournèrent chez eux.

Je pense que vous leur avez fait bonne impression, confia Nazem.

Cest une bonne chose. Et quand se réuniront-ils?

Lassemblée se tiendra demain matin. Si laccord est donné, il faudra une petite journée pour rassembler un butin suffisant. Pendant ce temps, je donnerai consigne à notre animateur radio de diffuser un message radio pour capter lattention de notre pirate, sans pour autant éveiller les soupçons des autres flibustiers.

La chose ne sera pas facile. Comment comptez-vous arranger ça?

Dans ce message, nous évoquerons le sauvetage de son fils.

Cest ingénieux! reconnut Angela.

Elle se leva du canapé quelle partageait avec Daisy et déclara.

Puisquil ny a plus quà attendre, je vais en profiter pour me promener dans vos rues!

Voulez-vous que je vous accompagne? demanda Nazem.

Non, merci, jai besoin de me retrouver seule avec mes souvenirs.

Je comprends.

La jeune femme sortit de la maison, traversa la route côtière et remonta la plage en foulant le sable froid. Les images de ses amis se bousculaient dans sa tête. Bien quelle revît chacun de leur visage, elle ne les pleura pas. Non pas quelle fût devenue plus forte, même si inévitablement, une telle aventure forgeât durement le caractère, mais tout simplement parce quelle eut la conviction quelle mènerait à bien sa mission.

Le lendemain matin, Angela, agitée par lexcitation qui lavait tenue éveillée une bonne partie de la nuit, se leva vers 05h00. Ne tenant plus en place, elle chercha à soccuper. Elle fourragea avec vigueur dans la cuisine, au point que Daisy fut réveillée par tant de vacarme.

Que faites-vous debout à cette heure? demanda la maîtresse de maison, à peine réveillée.

Pardon de vous avoir dérangée, sexcusa Angela, mais je suis nerveuse.

Je vois ça! reprit Daisy. Cest le conseil qui vous met dans un tel état?

Oui, jai limpression dêtre une lycéenne avant une épreuve du baccalauréat.

Daisy tourna la tête vers lhorloge.

Bon, soupira-t-elle, comme je suis debout, je vais vous aider à préparer le petit déjeuner.

Non, allez vous recoucher, je men occupe, insista Angela.

Ne vous inquiétez pas, de toute façon je ne parviendrai pas à me rendormir.

Je suis vraiment désolée, avoua la jeune femme, confuse.

Elles préparèrent le repas et sattablèrent dans le salon, où elles partagèrent un plantureux petit déjeuner. Voyant quil était bientôt 09h00, Angela sétonna de ne pas voir les autres invités.

Les Reimers ne déjeunent pas ce matin?

Non, ils ont intégré leur nouvelle maison hier.

Du coup, je suis la seule pensionnaire?

Oui, et cette maison sera bien triste lorsque vous la quitterez, soupira Daisy.

Il y aura bien dautres vagabonds que votre communauté hébergera, tenta de la rassurer Angela.

Oh oui! Cest certain, mais votre présence mapportait de la gaieté et du réconfort.

Elle baissa la tête et ajouta.

Vous me manquerez, Angela.

Qui sait? Peut-être nous reverrons-nous quand tout ceci sera terminé?

Ne faites pas de promesses que vous nêtes pas sûre de tenir.

Je ne mengage nullement, rectifia Angela. Nous vivons une période troublée où la promesse na pas sa place. Je dis juste que, si loccasion se présente à moi, je reviendrai ici.

Daisy se leva de sa chaise, et, tout en se dirigeant vers la cuisine, sadressa à Angela.

En attendant, vous aurez besoin de vous sustenter pour votre voyage. Je vais donc vous concocter un repas qui vous apportera les ressources nécessaires pour une telle aventure.

Vous ne vous reposez jamais! sexclama Angela.

Cest une chance dêtre en vie et je souhaite être utile aux autres par ce que je fais de mieux: cuisiner et recevoir.

Je suppose que vous étiez dans hôtellerie avant que lépidémie ne nous frappe! avança Angela.

Absolument pas, chanta Daisy par-dessus les fourneaux, où déjà elle sactivait.

Angela, intriguée, se rapprocha.

Et quel métier exerciez-vous?

Daprès vous?

Mis à part cuisinière ou responsable dun hôtel ou quelque chose comme ça, je ne vois rien dautre.

Un large sourire se dessina sur le visage de Daisy.

Figurez-vous, madame, que jexerçais la profession de…, suspense…

Elle mima un roulement de tambour.

Jétais flic.

Flic? répéta Angela. Ben mince, je ne vous imagine pas en tenue et avec une arme à la ceinture.

Et pourtant, cétait mon quotidien, je sécurisais les rues de Chicago. Jétais même gradée.

Alors ça! souffla Angela.

Au même instant, la porte dentrée souvrit et Nazem fit irruption dans le hall dentrée, appelant avec enthousiasme le nom dAngela.

Celle-ci courut à sa rencontre.

Les yeux de lhomme étincelaient et son visage était barré par un large sourire.

Ils ont dit oui! hurla-t-il. Ils ont dit oui!

Il attrapa Angela et entama une danse improvisée.

Mais le conseil est déjà passé? sétonna la jeune femme.

Oui, ils ont souhaité se réunir à laube. Il faut dire que vous avez su convaincre les représentants, car on ma raconté que ce sont eux qui ont voulu que la réunion se déroule au lever du soleil.

Et ils sont daccord sur quoi, exactement?

Mais sur tout!

Sur tout? répéta Angela.

Oui, le message radio, le butin, une escorte pour rallier le bateau, ils veulent même vous donner des armes et des provisions.

Et ils pensent que tout pourra se mettre en action à partir de quand?

Le processus a débuté, répondit-il avec fierté.

Cest super! Si tout va bien, je pourrai continuer ma mission dans les prochaines heures, se réjouit la jeune femme.

Il faudra encore patienter jusquà ce que Harry, «Le Baronnet noir», veuille bien entrer en contact avec nous.

Oui, cest vrai, reconnut Angela, il faut quil capte le message et surtout quil accepte dy répondre. Ce nest pas encore gagné.

Il va falloir être patiente maintenant, ajouta Nazem.

Puis il se tourna vers la cuisine, où Daisy étalait une pâte sur le plan de travail.

Est-il possible de manger quelque chose, ma chère? Cette assemblée ma ouvert lappétit.

Tu peux prendre quelque chose dans le réfrigérateur, répondit froidement Daisy.

Nazem se pencha vers Angela et chuchota:

Quelle mouche la pique?

Elle aurait préféré que jintègre définitivement votre communauté, répondit-elle avec la même discrétion.

Ah!

Nazem, la démarche hésitante, alla récupérer de la nourriture avant de sinstaller à la table du salon, où Angela lattendait. Tout en mangeant, il lui fit un résumé détaillé du conseil.

La journée sécoula paisiblement.

Plus tard dans la nuit, Angela parvint à sendormir malgré la nervosité liée aux nombreux scénarios quelle échafaudait dans sa tête.

Au petit matin, elle retrouva Daisy qui, comme à son habitude, dressait la table pour le petit déjeuner. Elle remarqua que trois couverts étaient mis.

Bonjour Daisy, dit-elle timidement.

Bonjour «Miss aventure», répondit lhôtesse dune voix joyeuse.

Nazem mange avec nous?

Non. Mais jai accueilli un nouveau pensionnaire cette nuit. Il semblait à bout de force. Ça métonnerai quil se réveille tout de suite, mais je préfère lui préparer un couvert, comme ça il aura une bonne impression. Nazem ma confié quil a été trouvé à une dizaine de kilomètres de notre frontière. Il tenait à la main un jerrycan et fouillait les environs à la recherche dun peu dessence.

Cest une bonne chose pour vous que daccueillir du monde.

À ce moment, Nazem fit irruption dans la maison. Il était aussi excité que la veille.

Il a répondu! lança-t-il.

Harry, le pirate? demanda Angela.

Oui, notre radio a émis toute la nuit, diffusant à intervalles réguliers le même message à son intention et vers 05h00, il sest manifesté.

Et?

Nous avons ensuite conversé sur un canal privé et, après avoir ardemment exposé notre demande, il a accepté de vous rencontrer, seule, pour étudier votre offre. Lentrevue se fera demain dans la matinée et sil consent à vous embarquer sur son navire, vous devrez le faire dans linstant. Il approchera son navire près des côtes, mais il a toutefois exigé de vous voir dans une petite localité côtière, au sud. La ville se nomme Brant Rock.

Est-ce loin dici?

Non, cest à environ 20 kilomètres.

Pourquoi ne veut-il pas approcher son bateau?

À cause de Boston. Il sait que des chars sillonnent les rues de la ville et du coup, il préfère rester à distance pour ne pas servir de cible.

Mais comment vais-je pouvoir me rendre au point de rendez-vous? sinquiéta Angela.

Cest, hélas, le gros point négatif.

Mais il doit bien vous rester une voiture prête à rouler!

Oui, même si nous avons utilisé la presque totalité de nos véhicules pour ériger la barrière qui barre lentrée de la péninsule, il nous en reste quelques-unes.

Je peux donc vous en emprunter une!

Pour la voiture, ça ne posera pas de problème, cest plus pour lessence que jai des doutes.

Pourtant, il ne me faudra que peu de carburant pour rejoindre le point de rendez-vous.

Cest vrai, reconnut Nazem, mais aujourdhui, lessence a plus de valeur que nimporte quel saphir.

Ny a-t-il pas un moyen de convaincre votre conseil?

Je vais essayer, grimaça Nazem. Les représentants doivent se réunir en ce moment pour organiser la collecte du butin.

Il se dirigeait vers la sortie lorsque la porte dentrée souvrit violemment sous limpulsion de Flo, le garçonnet quAngela avait rencontré auparavant. Il était agité et maîtrisait sa respiration avec peine.

Nazem se précipita à sa rencontre.

Que se passe-t-il? demanda-t-il, inquiet.

Des chars, des dizaines de chars se dirigent ici, annonça le garçon, haletant.

Oui, il a raison, confirma un homme qui, à son tour, fit son apparition sur le perron de la porte. Cest toute une armée qui converge vers nous.

Comment sais-tu que cest ici quils viennent, Tylor? demanda Nazem.

Cest pour elle, précisa lhomme en désignant Angela. Ils viennent la chercher.

Mais nous nen sommes pas sûrs, grogna Nazem. Peut-être quils se dirigent plus au sud et, alors inévitablement, ils doivent passer devant chez nous.

Non, Nazem, reprit lhomme, nous avons capté un message dun de leurs officiers et ses mots étaient clairs. Ils veulent la fille qui leur a volé des échantillons et qui sest réfugiée à Nantasket.

Mais comment peuvent-ils savoir? sinsurgea Nazem.

Tout simplement parce que vous avez été trahis par lun des vôtres, annonça une voix depuis les escaliers, dans leur dos.

Quand ils se retournèrent, ils virent le mystérieux personnage qui avait rejoint la communauté la nuit dernière. Il descendait lentement les marches qui desservaient les chambres. Il expliqua calmement.

Avant que je ne tombe sur votre groupe quand jétais occupé à chercher du carburant, jai croisé un type étrange. Un homme bien bavard, puisquil ma confié être en chemin pour Boston. Il disait vouloir y trouver une base secrète, car il détenait une information qui allait le rendre riche. Bien entendu, il na pas fallu que jinsiste beaucoup pour quil me livre son secret. Il prétendait vivre dans une communauté où une étrangère avait fait irruption. Cette femme possédait un remède miracle contre la contamination. Comme larmée cherchait à sen emparer, il se proposerait de les aider. Mais ce gars avait la frousse de voyager seul en territoire zombie, alors il ma fait une proposition pour que jaccepte de venir avec lui. Il était disposé à partager la rançon qui lui serait donnée. Bien entendu, je nai pas accepté daider ce fou.

Puis il promena son regard parmi lassemblée devant lui. Voyant les visages circonspects de chacun, il demanda:

Cet homme délirait, nest-ce pas?

Pour seule réponse, Angela haussa les épaules.

Merde alors, jura létranger, il existe un remède à cette épidémie?

Nous nen avons pas la certitude, précisa Angela, mais nous devons faire exploiter ces échantillons par des personnes bien intentionnées.

Mais pourquoi ne laissez-vous pas larmée se charger de ça, justement? reprit létranger.

Cest une bien longue histoire, souffla Angela.

En tout cas, si des blindés roulent vers ici, cest que le fou est parvenu à entrer en contact avec eux et quil leur a servi sa petite histoire.

Pardon, intervint Tylor, le temps presse. Angela devrait partir au plus vite, si elle ne veut pas tomber entre leurs mains.

Mais le rendez-vous avec Harry nest prévu que pour demain et le butin nest pas prêt, dit Nazem avec anxiété.

Je ne peux plus attendre, Tylor a raison. Je dois partir au plus tôt, annonça Angela.

Nazem, stressé, ajouta:

La voiture nest même pas en état, nous ne savons pas si elle démarrera depuis tout ce temps quelle est restée sans rouler.

Je partirai à pied.

Jai une voiture, annonça létranger. Je peux vous conduire à lendroit où elle est stationnée. Vous pourriez lutiliser.

Je préfère partir seule, précisa Angela, vous naurez quà mindiquer son emplacement.

Vous ne trouverez jamais lendroit où je lai cachée, ajouta lhomme.

Soit! conclut la jeune femme. Vous maccompagnerez si tel est votre choix, mais nessayez pas de me trahir. Au moindre doute, je vous tue.

Avec vos petits poings? se moqua létranger.

Ne me sous-estimez pas, le prévint-elle en durcissant son regard.

Nous allons vous rendre vos armes, dit Nazem.

Alors, il se tourna vers Flo.

Cours voir le pharmacien et rapporte ici le sac et les échantillons dAngela.

Puis il demanda à Tylor de courir à larmurerie.

Quant à moi, je vais vous préparer un sac de provisions, dit à son tour Daisy en se précipitant vers la cuisine.

Comment allez-vous vous y prendre, sans butin à proposer au pirate? sinquiéta Nazem.

Je vais devoir être convaincante, tout simplement.

En tout cas, pour rejoindre le point de rendez-vous, vous ne pouvez pas vous tromper, il faudra emprunter la route 288 en suivant le bord de mer. Brant Rock est à une vingtaine de kilomètres au sud. Des panneaux vous indiqueront le chemin à suivre. Arrivée sur place, vous devrez gagner le petit port. Vous pourrez vous réfugier dans son phare, en attendant que le pirate accoste.

Puis son visage se voila.

Je suis désolé, Angela! ajouta-t-il.

Pourquoi? Vous avez fait beaucoup pour moi.

Vous avez été trahie par lun dentre nous.

Que voulez-vous, vous pouvez utiliser toutes les options possibles pour reconstruire une société, tant quelle sera gérée par lhomme, il y aura toujours une part de mal. Cest dans la nature humaine, nous sommes le cancer de la terre et avec cette apocalypse qui nous est tombée dessus nous avons joué à lapprenti-sorcier.

Ils patientèrent jusquà ce que Flo et Tylor soient de retour. Dès quelle récupéra son sac, Angela vérifia que le contenu était bien présent dans sa totalité. Elle inspecta dun œil expert son armement. Létranger, quant à lui, nétait propriétaire que dune petite mitraillette dont il avait modifié le chargeur, pour accueillir plus de cartouches. Son arme était aussi équipée dune visée laser et couplée à un silencieux.

Êtes-vous prêt? demanda Angela en enfilant son sac à dos.

Oui, allons-y!

Daisy sortit de la cuisine avec un sac rempli de nourriture. Elle se mit à pleurer à chaudes larmes au moment de faire ses adieux à Angela.

Pendant que tous se saluèrent, Nazem ajouta à lattention des deux étrangers:

Vous nous manquerez!

Eh! Une minute, corrigea lhomme, je compte bien revenir ici après avoir accompagné Cendrillon à son carrosse. Du moins si votre offre tient toujours.

Bien entendu, se réjouit Nazem.

Alors à tout à lheure, insista létranger.

Sans plus attendre, ils sortirent dans la rue et se précipitèrent vers le barrage, où des guetteurs scrutaient la route à la recherche des premiers blindés.

Comme lhorizon était dégagé, lun des hommes, haut perché, fit signe de la tête pour autoriser leur sortie.

Ils passèrent alors le rideau défensif et sélancèrent en territoire zombie.

La route était déserte, pas un infecté ne traînait dans les parages.

Létranger quitta lasphalte pour rejoindre un petit chemin de terre, encore détrempé des dernières fontes de neige. Angela trottait derrière lui en prenant soin de ne pas se laisser distancer. Ils observaient plusieurs arrêts pour étudier les environs avant de progresser en des lieux inconnus. Létranger balançait des coups de tête dans tous les sens, sans paraître satisfait de ce quil voyait.

Au bout dun moment, comme cela faisait une heure quil répétait le même rituel à chacun de ses arrêts, Angela perdit patience.

Bon, soupira-t-elle, dites-moi la vérité, vous êtes perdu?

Non,… enfin pas complètement, balbutia lhomme.

Comment ça, pas complètement? sénerva-t-elle.

Il faut me comprendre, quand jai rencontré les gens de la communauté, il faisait nuit. Je nai donc pas les mêmes repères.

Essayez de vous souvenir dun détail qui pourrait nous aiguiller, simpatienta Angela.

Lhomme plongea dans ses souvenirs, mais fut dérangé par un bruit de sifflement qui résonna dans son dos.

Ça! Beugla-t-il brusquement. Je me souviens de ce bruit. Nous ne sommes plus très loin.

Son visage rayonnait.

Il quitta le chemin et traversa un champ qui avait dû jadis servir à la culture puisque des infrastructures agricoles et un tracteur pourrissaient sur place.

Ils suivirent le bâti et empruntèrent une rue qui les mena sur un parking, en bordure de mer. Lendroit servait autrefois de point de stationnement aux habitués qui abandonnaient leur voiture pour ensuite profiter dune plage isolée.

Létranger traversa le parking et entra dans la cour dune petite usine, dont lédifice principal était surmonté dune sorte déolienne, en tôle de conception atypique.

Lorsque le vent sengouffrait dedans, un bruit strident se produisait.

Je me souviens de ce truc moche, dit létranger en désignant lobjet.

Angela lobserva un instant et constata quil sagissait dune conception de mauvais goût. Lœuvre avait eu le privilège dorner un tel bâtiment uniquement parce que son auteur devait être un proche du patron.

Ma voiture est cachée dans un box, précisa lhomme.

Ils longèrent le mur denceinte de lusine et arrivèrent devant une multitude de box fermés. Létranger se dirigea vers lun deux et fit coulisser la porte dun mouvement rapide. Puis il fit un pas de côté et présenta fièrement son véhicule, en balayant lespace devant lui dun mouvement ample de la main.

Voilà lengin, dit-il.

Ok, répondit dune voix neutre la jeune femme, vous avez les clés?

Bien sûr! répondit-il, vexé que lon nadmire pas son auto.

Puis-je les avoir?

Il fouilla dans lune de ses poches et en sortit des clés fixées à un trousseau en forme de tête dindien. Il tendit le tout à Angela.

Prenez-en soin, dit-il. Cette voiture ne paye pas de mine, mais elle ma sorti de situations bien délicates à plusieurs reprises.

Il y a suffisamment de carburant?

Le voyant de la réserve va sallumer quand vous mettrez le contact, mais je pense quil doit y avoir ce quil faut pour couvrir la distance jusquà votre point de rendez-vous.

Je lespère.

Bon, ce nest pas que je mennuie avec vous, mais il faut que je retourne à la communauté, continua létranger.

Alors il adressa un signe amical à Angela et lui fit un clin dœil, avant de lui souhaiter bonne chance pour la suite de son voyage.

Faites attention, prévint-il, la dernière fois que jai emprunté la route des côtes, il y avait pas mal de zombies.

Merci, répondit-elle, je ferai attention.

Tandis quil disparaissait par le chemin qui les avait conduits jusquici, Angela prit place dans la voiture. Le moteur démarra du premier coup. Elle manœuvra pour sortir de lusine et sengagea sur la route228, qui allait la conduire vers Brant Rock.

Sur le trajet, elle imaginait sa rencontre avec Harry. Elle savait que lentrevue pouvait aboutir à un échec et cest pourquoi elle ressassait dans sa tête les diverses solutions quelle devrait mettre en avant pour le convaincre.

Elle était plongée dans ses pensées lorsque son attention fut attirée par une extraordinaire colonne de feu qui apparut dans le rétroviseur intérieur. Intriguée, elle arrêta la voiture dans un endroit sûr et en descendit. Elle fixa lhorizon où une colonne de fumée épaisse et noire, chargée détincelles, avait remplacé les flammes. Rapidement, elle repéra lendroit et comprit que les chars de la Renaissance avaient engagé le combat contre la communauté. Des bruits étouffés et soudains dexplosions se répandaient en écho, tandis que des tirs de mitrailleuses se perdaient dans le lointain.

Un sentiment de culpabilité lenvahit et la poussa à vouloir se porter au secours de ces pauvres gens. Elle grimpa dans le véhicule, mais au moment de faire demi-tour, elle se défendit dabandonner la mission quelle sétait fixée.

Je ne vois pas ce que mon aide leur apporterait, pensa-t-elle à haute voix. Des gens vont mourir, cest une évidence, mais je peux en sauver des millions.

Elle secoua la tête comme pour chasser lenvie de rebrousser chemin et lança lauto sur la route du sud. Après une quinzaine de kilomètres parcourus, elle repéra un panneau linformant que Brant Rock nétait plus quà cinq kilomètres de sa position. Un sentiment dangoisse monta en elle à lidée quun moment capital allait se jouer le jour suivant.

À hauteur du panneau indicateur, elle immobilisa le véhicule, mit pied à terre et fixa une dernière fois lhorizon, vers Nantasket, où plusieurs volutes de fumée obscurcissaient le ciel. Il ny avait plus que quelques tirs épars, signifiant que la résistance avait faibli.

Devant ce constat, son estomac se noua.

Mais subitement son regard se durcit, la compassion pour les gens qui venaient de mourir se changea en un sentiment haineux envers la Renaissance.

Non seulement elle était décidée à apporter son aide pour quun antidote naisse des échantillons quelle transportait, mais elle dévoilerait au monde les agissements ignobles de la Renaissance.

Dun pas déterminé, elle retourna à la voiture, sinstalla derrière le volant et tourna la clé.


Chapitre 11

«Nous sommes la vie»

Le démarreur némit quun léger claquement sans parvenir à lancer le moteur. Dans un premier temps, Angela ne paniqua pas, elle actionna une nouvelle fois la clé, mais le résultat fut identique. Après plusieurs essais infructueux, elle se décida à visiter le moteur. Elle ouvrit le capot et promena son regard sur les éléments du moteur.

Que suis-je en train de faire? se dit-elle à haute voix. Jinspecte ce foutu moteur alors que je ny connais rien en mécanique.

Au moment où elle tenta une nouvelle fois de démarrer le véhicule, un infecté apparut de nulle part. Dès quelle laperçut, la jeune femme se plaignit.

Ah non! Ce nest pas le moment de venir me faire chier!

Dun pas décidé elle retourna vers lhabitacle du véhicule et en sortit son arbalète. Elle fit volte-face, ajusta le «collant» et actionna la détente de son arme. Une flèche siffla dans lair jusquà sa cible. Le mort-vivant bascula en arrière, la tête fracassée par le projectile.

Voilà! souffla-t-elle. Tu apprendras quon ne dérange pas une dame qui fait de la mécanique.

Aussitôt, elle arma une autre flèche et avança vers le cadavre pour y récupérer celle qui lavait abattu. Cest à ce moment quun groupe de zombies sortit dun petit chemin.

Mais ce nest pas possible, râla-t-elle, je ne peux pas être tranquille!

La jeune femme épaula son arme, mais lorsquelle vit que le nombre de morts-vivants augmentait, elle renonça à livrer bataille avec cette horde en formation. Et quand elle fit demi-tour, la surprise fut encore plus grande, car des démons arrivaient également dans son dos.

Merde! jura-t-elle. Il en arrive de partout.

Ainsi, dans un réflexe digne des meilleurs commandos, elle dégaina le couteau quelle gardait à la ceinture et se fraya un chemin entre les mains avides qui tentaient de lattraper. Zébrant lair de gestes précis, elle foudroya le groupe dinfectés en une poignée de secondes. Elle attrapa le sac aux échantillons, ainsi que celui qui contenait la nourriture. Sans perdre de temps, elle entama un petit footing pour distancer les zombies et, en à peine une dizaine de secondes, séloigna de la menace.

Trente minutes plus tard, elle avait couvert les cinq kilomètres, Brant Rock se présentait à elle.

La route principale serpentait entre les maisons jusquau port de la petite localité. Elle ne sinquiéta pas quand elle vit de rares «collants» anémiques déambuler sur les propriétés, occupés à essayer dattraper des mouettes qui semblaient jouer avec eux.

Le port et le phare dans lequel elle devait se réfugier étaient en vue. Elle força son allure pour y arriver rapidement, mais en passant à côté dun bar, deux zombies la surprirent. Effrayée par cette soudaine apparition, Angela sursauta et voulant faire un pas de côté, trébucha. Dans sa chute, elle sentit une vive douleur au niveau de la cuisse droite.

Merde! hurla-t-elle, cest pas vrai! Je me suis froissé un muscle à cause de ces tas de viandes avariés.

Elle se releva avec difficulté tandis que les morts-vivants approchaient. Lun deux avançait lentement, traînant péniblement sa jambe droite déchiquetée à hauteur du genou. À chacun de ses pas, il émettait des complaintes monotones et gutturales. Lautre paraissait désorienté, mais il se guidait au son de son comparse. Lui aussi boitait en se déhanchant grossièrement.

Lorsque la jeune femme fit ses premiers pas, un éclair de douleur la cisailla. Se sentant diminuée, elle décida de prendre la fuite.

Cest alors quune course atypique entre handicapés commença, la survivante était en tête, mais les zombies qui claudiquaient au même rythme gagnaient du terrain.

À intervalles réguliers, Angela se retournait pour constater lavancée dangereuse de ces mangeurs de chairs. Elle préféra ne pas utiliser son arbalète pour économiser le peu de flèches qui lui restait mais décida tout de même de faire feu avec son pistolet. Elle passa la main sur son ceinturon pour lattraper mais se rappela quelle avait fourré larme dans son sac lorsquelle avait quitté Nantasket à la hâte.

Mince! Je narriverai pas à les distancer et ce phare est beaucoup trop loin, se plaignit-elle. Je dois trouver une autre solution!

Durant sa course, elle regarda autour delle pour trouver un point de repli. Les gémissements des morts-vivants se rapprochaient. Puis, une échappatoire se présenta à elle. En effet, elle repéra une fragile cabane en tôle servant à amasser du matériel de pêche. Elle sy rendit, mais quand elle voulut actionner la poignée, la porte resta fermée.

Les morts-vivants nétaient plus quà cinq mètres. Sans réfléchir, elle grimpa sur des casiers de pêche accolés à la cabane et se réfugia sur le toit de lédifice. Leffort quelle déploya pour arriver à cette position perchée lui arracha des cris de douleurs. Malgré tout, elle était en sécurité.

Assise sur le toit, elle regardait les morts-vivants qui se jetaient inexorablement contre la construction. Fort heureusement, leur acharnement ne faisait québranler légèrement les parois de tôle. La structure semblait solide, ce qui rassura Angela. Mais alors quelle détaillait ceux qui assiégeaient sa position, elle repéra au sol le sac contenant les échantillons.

Merde! paniqua-t-elle. Cest mon sac! Comment ai-je pu le laisser tomber? Ça a dû arriver au moment où jescaladais la remise.

Elle avait les yeux fixés sur le sac qui roulait sous les pas des infectés.

Pourvu quils ne brisent pas les flacons de verre, espéra-t-elle à haute voix.

Bientôt, les complaintes et les grognements acharnés des zombies alertèrent dautres congénères qui erraient dans les environs. Ils vinrent, eux aussi, se heurter aux murs de la remise et ce fut rapidement des dizaines dinfectés qui revendiquèrent une part de viande fraîche exhibée au-dessus de leurs têtes.

Angela, anxieuse, suivait des yeux le ballet du sac, orchestré par les mouvements des morts-vivants. Il y en eut même un qui se débrouilla pour senrouler la bandoulière autour dune jambe et balader le sac dans tous ses déplacements. Il chutait régulièrement en semmêlant les pieds, au risque décraser le sac. La jeune femme avait détaillé lindividu pour pouvoir le repérer plus vite dans cette foule qui commençait à grossir.

Cest marrant, sexclama-t-elle en sadressant au maladroit, tu ressembles comme deux gouttes deau à mon ancien patron. La même tête de pervers, en plus abîmé en ce qui te concerne… quoique! Je ne sais pas quel était ton nom, mais lui cétait Sylvestre. Ce con voulait quon lappelle Sly, comme Stalone. Il se croyait aussi beau que lacteur, sauf quil navait pas sa classe et que cétait un gros porc. En tout cas, ça va être facile pour te distinguer parmi tes potes, Sylvestre.

Les heures ségrenèrent lentement, jusquà la tombée de la nuit. Sur son perchoir, Angela tentait de se réchauffer en se recroquevillant, mais malgré ses efforts, le froid mordant la recouvrait. Elle tremblait de tout son corps, percluse de froid. Comme elle navait rien sous la main pour se procurer un peu de chaleur, elle décida de manger un peu.

Au moins, si ça ne me réchauffe pas, ça moccupera, dit-elle à voix basse.

Elle découvrit la collation que lui avait préparée Daisy: de fabuleux sandwiches au poulet et des pommes biens juteuses.

Pour soccuper lesprit, elle fredonna des chansons qui, naguère, composaient la liste de musique de son lecteurmp3. Puis elle chercha du regard le maladroit quelle avait délaissé un moment.

Où es-tu Sylvestre? chantonna-t-elle.

Elle fouilla du regard la foule sans lapercevoir. Enfin, après avoir inspecté chaque zombie, elle le reconnut. Il avait abandonné le groupe et marchait dans les environs. Mais il ne traînait plus le sac à son pied.

Mince! Qua-t-il fait du sac? sinquiéta Angela.

Elle commença à inspecter les lieux autour de son perchoir, sans parvenir à le trouver. La tâche était dautant plus ardue que la lune noffrait quune faible clarté.

Bon, soupira-t-elle, je verrai ça à laube, en attendant, je ferais bien dessayer de me reposer un peu et de réfléchir à un moyen de me sortir de ce guet-apens.

Elle sallongea sur la tôle froide du toit et grimaça, lorsque sa jambe lui rappela la blessure dont elle avait été victime. Elle essaya de réfléchir à un plan dévasion, mais les gémissements ininterrompus de ses assaillants lempêchaient de se concentrer. Sans fléchir, ils continuaient à se jeter sur la remise.

Cest vrai quils sont vraiment collants, nota-t-elle en faisant allusion à la remarque de Nazem.

Des heures plus tard, les yeux fixés vers lhorizon, Angela aperçut le soleil poindre au dessus de la mer. La douce chaleur quelle capta sur son visage lui apporta un peu de réconfort. Elle se mit debout sur le toit, encaissant le traumatisme de sa jambe et chercha du regard son sac. Il était posé au sol à environ quinze mètres de sa position. Elle analysa la situation, il y avait trente huit zombies et la distance pour rejoindre le phare était dà peu près 150 mètres. Malgré son handicap, elle se sentait capable daccomplir lexploit de semer la horde. Cependant, il lui fallait effectuer un détour pour récupérer le sac, à lopposé.

De toute façon, elle savait quelle navait plus le choix, car les incessants mouvements des zombies sur les tôles rendaient lédifice fragile. Et puis elle ne pouvait pas rester là, elle avait une mission!

Dans un premier temps, elle tenta une diversion en envoyant dans le dos des zombies le sac de provisions quelle avait, au préalable, pris le soin de vider. Mais cette ruse ne fut efficace que sur les rares mouettes qui résidaient dans le port. Les zombies, quant à eux ne saperçurent même pas que quelque chose était tombé derrière eux.

Mais, alors quelle réfléchissait à une autre stratégie, des claquements lourds et bruyants résonnèrent, à en faire trembler les tôles de labri. Instantanément, Angela se jeta à plat ventre sur le toit car elle comprit quune mitrailleuse lourde avait ouvert le feu dans sa direction. La cadence soutenue du tir envoya des grappes de balles dans la horde, qui se délita très vite. Les impacts transperçaient les corps, arrachant des membres et projetant en lair des morceaux de chair noirâtre et nauséabonde. La facilité avec laquelle les projectiles hachèrent les corps fut impressionnante. La jeune femme nosa pas bouger dun centimètre de peur dêtre victime dun mauvais tir.

Au bout dune poignée de secondes, la mitrailleuse se tut. Non seulement elle avait fauché tout ce qui se trouvait debout sur le sol, mais des balles avaient perforé les tôles, laissant des trous béants dans lédifice rendu instable.

Angela patienta encore un instant.

Elle comprit que des gens marchaient vers elle car leurs bottes claquaient lourdement sur le sol en se rapprochant. Au son quils faisaient, ils devaient être sûrs de leur force, car ils parlaient à haute voix et il y en avait même certains qui riaient en commentant leur carnage.

Il ne vaut mieux pas quils me voient ces tarés, murmura Angela. Ils sont capables de me réserver le même sort que ces zombies.

Malgré tout, lenvie de voir à qui elle avait affaire était grande, mais elle se raisonna.

Navance surtout pas la tête, se convainquit-elle. Ça ne peut pas être le pirate et ses hommes, il est beaucoup trop tôt. Je vais laisser passer ces dégénérés et, une fois que jaurai récupéré mon sac, je me barricaderai dans le phare.

La troupe se posta à côté de la remise et devint silencieuse, Angela ralentit sa respiration pour écouter plus facilement les bruits ambiants, mais rien nétait audible.

Coucou, petit écureuil, appela un homme, tu peux sortir de ta cachette, on sait que tu es là-haut.

Merde! râla Angela à voix basse.

Allez! Descends de ton arbre, simpatienta lhomme.

Angela se mit debout et fut accueillie par des sifflets machistes.

Celui qui avait pris la parole fit taire les autres dun simple geste de la main. Il examina la jeune femme et demanda:

Cest vous Angela?

Angela, surprise, demanda à son tour:

Et vous, vous êtes Harry, le pirate?

Harry le pirate? répondit lhomme, choqué. Cest quoi ce nom pourri? Je suis Harry «Le Baronnet noir». Si vous êtes bien Angela, on peut dire que notre rencontre débute mal.

Pardon, reprit Angela, je ne voulais pas vous froisser. Je suis bien Angela.

Quest ce que vous foutez là? aboya lhomme, vous deviez arriver plus tard!

Vous aussi!

Nous devions reconnaître les lieux et sécuriser un périmètre, pour que la réunion se déroule sans encombre, se justifia-t-il. Et donc, pour quelle raison êtes-vous déjà à Brant Rock?

Il a fallu que je parte plus tôt!

Cest bien une réponse de femme, ça, se moqua lhomme, dont la remarque déclencha lhilarité parmi la troupe.

Et ça, cest bien une réflexion dhomme, se défendit Angela.

Bon, coupa Harry, puisque nous sommes en avance, nous allons pouvoir entamer la discussion.

Daccord, mais vous voulez bien maider à descendre, car je suis blessée à la cuisse.

Lhomme escalada quelques casiers et offrit sa main à Angela pour léquilibrer dans sa descente. Une fois quelle toucha le sol, elle ne le remercia pas et alla récupérer son sac sans dire un mot. Harry, toujours au pied des casiers, resta interdit.

Elle ouvrit le sac avec empressement et plongea sa main à lintérieur.

Faisant passer les flacons dans sa main, elle les comptabilisa. Il en manquait un et le liquide, ainsi que les petits fragments de verre au fond du sac, lui indiquèrent quil sétait cassé.

Merde, merde et merde, sénerva-t-elle.

On peut dire quelle a du vocabulaire, se moqua Harry en se tournant vers ses hommes. Elle me plaît, cette petite.

Ce sac a une importance capitale, et… elle sarrêta, fixa Harry du regard et ordonna: discutons.

Justement, en parlant de chose importante, Nazem mavait parlé dun butin, or pour le moment, je ne vois rien que vous pourriez moffrir.

Je vous lai dit, nous devons discuter!

Très bien, alors pour ça, je pense que nous serions mieux sur mon bateau.

Vous avez raison, et de toute façon, quand nous serons à bord de votre rafiot, ou vous acceptez ma requête, ou je saute par-dessus bord pour regagner la rive, avertit Angela dun ton sec.

On peut dire que vous savez ce que vous voulez, jaime ça.

Puis il fit un geste de la main en direction du port.

Notre navette nous conduira à mon bateau.

Ainsi, Angela embarqua avec léquipage sur une fragile embarcation qui les mena jusquà un navire de guerre, amarré un peu plus loin et à labri des regards indiscrets.

Durant la traversée, elle regarda vers le nord, où des nuages de fumée obscurcissaient encore lhorizon. Harry, remarquant le regard triste dAngela, lui demanda:

Il sest passé quelque chose à Nantasket?

Jai bien peur que oui. Et cest en partie de ma faute.

Voyant la mine déconfite de la jeune femme, le pirate ninsista pas.

Une fois à bord du navire, Angela demanda:

Vous lavez trouvé où, ce bateau?

On la chipé à ces enfoirés de militaires, à Norfolk. Vu le nombre de navires qui pourrissaient sur place, ça aurait été dommage de sen priver. Cest un destroyer, son nom était lUSS John Paul Jones, avant que nous le rebaptisions «Attila», en honneur au…

Oui, je sais qui il était, le coupa Angela.

Passons dans mes quartiers pour bavarder, voulez-vous?

Ils entrèrent dans une cabine spacieuse décorée avec des objets luxueux et hétéroclites. Cet empilement de toutes sortes de choses faisait plus penser à un dépotoir quà une cabine de capitaine. Lhomme approcha deux chaises dune table et invita Angela à y prendre place.

Pendant quelle sasseyait, il retira sa redingote et laissa apparaître deux pistolets à la ceinture et deux revolvers argentés, fixés sur une bandoulière qui lui barrait le torse.

Je ne vous offre pas du rhum car ça fait un peu cliché pour un pirate, par contre jai du soda si vous le désirez, proposa-t-il.

Je voudrais juste de leau, sil vous plaît.

Ouah! Vous connaissez des formules de politesse? se moqua-t-il.

Bon, nous sommes ici pour un accord ou nous discutons de mon éducation, soupira Angela.

Lhomme prit place sur la chaise et commença à se balancer.

Allez-y, je vous écoute.

Ainsi, Angela raconta son histoire et expliqua limportance de sa mission.

Quand elle eut terminé son récit, Harry leva la tête vers le plafond. Il semblait réfléchir mais, tout à coup, il éclata de rire.

Et vous pensez que je vais gober votre histoire?

Je me doutais bien que ce nétait pas une bonne idée de venir vous voir. Je trouverai bien un autre type dans votre genre qui voudra bien me faire traverser.

Elle se leva de la chaise et se dirigea vers la porte.

Attendez, larrêta Harry. Il ny a que moi qui peux vous faire traverser. Aucun autre pirate nest aussi compétent que moi.

Ça, cest vous qui le dites. Mais moi je ne trouve pas que vous soyez si impressionnant que ça. Pour faire davantage peur, je vous conseille de remplacer une de vos jambes par une prothèse en bois, de vous cacher un œil avec un bandeau et, surtout, de changer de nom. Même le capitaine Crochet dans PeterPan est plus terrifiant.

Cest la colère qui avait dicté ces mots, mais lorsquelle le vit se lever de sa chaise et avancer vers elle, elle se rendit compte quelle avait été trop loin. Harry se planta devant elle, posa la main sur lun de ses revolvers et, tout en caressant la crosse, plongea son regard dans celui dAngela. Puis un sourire déformé apparut sur son visage.

Vous savez que je pourrai vous étriper pour vos impertinences et vous donner à manger aux poissons?

Oui, répondit-elle, et vous louperiez une occasion de faire parler de vous.

Faire parler de moi? Comment ça?

Oui, réfléchissez une seconde. Vous pourriez devenir celui qui a aidé à sauver lhumanité.

Il plissa les yeux, comme pour se représenter la chose.

Revenez à table, demanda-t-il. Nous sommes partis sur de mauvaises bases.

Angela accepta.

Comme je vous lai dit, il ny a rien de sûr, mais si la Renaissance se donne autant de mal sur ces recherches cest quils sont proches dune solution.

Très bien, mais mis à part une hypothétique notoriété, quest ce que jai à y gagner? Cest vrai quoi, Nazem me promet un butin et je me retrouve avec une chieuse que je dois mener en Irlande. Par ailleurs, pendant ce voyage, je vais abandonner mon terrain de chasse au profit de mes concurrents. Et, en y réfléchissant bien, la situation actuelle me convient très bien. Je vais où je veux, quand je veux, sans avoir quelquun qui me donne des ordres. Quand je veux quelque chose, je me sers. Alors pourquoi devrais-je changer tout ça?

Vous avez raison, mis à part le respect, vous navez rien à y gagner, mais vous en aurez encore moins lorsque la Renaissance frappera massivement les derniers nids de «rébellion». Et je crois me souvenir que vous étiez redevable envers la communauté.

On peut dire que vous savez exposer vos idées, vous.

Il y a certainement quelque chose à quoi vous pouvez penser, avança Angela.

Ah oui? Et quelle est cette chose?

Vos fils. Ils sont précieux pour vous, cest pour cette raison que chaque jour vous vous démenez pour quils voient le soleil se lever. Alors pour eux, pour lhumanité, nous devons le faire. Nous sommes la vie!

Harry se leva de sa chaise, sapprocha de lunique hublot de sa cabine et perdit son regard vers le lointain.

Je vais y réfléchir et je vous donnerai une réponse demain, annonça-t-il. En attendant, un de mes hommes va vous conduire à une cabine où vous ne manquerez de rien. Profitez de mon temps de réflexion pour vous reposer, car je ne sais pas depuis combien de temps vous étiez perchée sur votre abri, mais jimagine que ces saloperies de zombies vous ont empêché de dormir.

Dès quAngela sortit de la cabine, lun des marins vint à sa rencontre.

Je vais vous conduire à lécart de ces voyeurs, dit-il en visant ses camarades.

Angela le suivit.

Il faut les excuser de vous regarder avec insistance, madame, vous savez, ils nont pas approché de femme depuis longtemps.

Pour le moment, ils nont rien tenté et je serai capable de me défendre. Quand on a pris lhabitude de vivre parmi les zombies, on peut repousser lassaut dun marin en chaleur.

Vous êtes certes sous la protection du boss, mais ne les tentez pas!

Ils traversèrent le pont et descendirent deux niveaux pour entrer dans les quartiers de léquipage, où une odeur de renfermé agressa la jeune femme au point quelle dut se couvrir le nez avec la main.

Comme lhomme vit son geste il lui dit.

Ça ne sent pas bon des hommes qui restent en pleine mer, surtout quand la discipline nest pas de rigueur.

Puis il jeta un coup dœil vers les jambes dAngela et remarqua quelle boitait.

Si vous êtes blessée, je peux vous apporter un kit de secours, ajouta-t-il.

Je veux bien, répondit-elle.

Enfin, ils arrivèrent au fond dun couloir et passèrent une porte pour pénétrer dans une vaste pièce, pourvue de nombreux hublots donnant légèrement au-dessus de la ligne de flottaison.

Mettez-vous à votre aise, invita lhomme. Cétait une sorte de salle de réunion que nous avons aménagée en cabine. Le capitaine voulait sy installer, mais la vue au ras de leau le rendait malade. Du coup, personne noccupe cette pièce.

Il posa une clé sur la table à côté de lentrée.

Voici la clé, enfermez-vous après mon départ. Je reviens dans une dizaine de minutes avec un kit de secours.

Dès quil quitta la pièce, la jeune femme verrouilla la porte et examina les lieux.

Il y avait quelques meubles en bois comme une table de secrétaire, deux chaises, une armoire massive et un lit pour deux personnes. Un espace isolé, aménagé en salle de bain et WC dépendait de la pièce principale. Dans un coin, elle découvrit un réfrigérateur en état de fonctionnement. Aussitôt, elle y déposa les précieux échantillons et elle en profita pour nettoyer le fond de son sac des morceaux de verre brisé.

Elle sallongea sur le lit en étendant ses bras au dessus de la tête et se laissa bercer doucement par le clapotis des vagues qui heurtaient la coque.

Elle commençait à fermer les yeux quand on frappa à la porte. Cétait lhomme qui revenait avec le kit de secours et une cagette remplie de provisions.

Tenez, dit-il en tendant la cagette vers Angela. Il y a plein de bonnes choses là-dedans. Je vous pose la trousse de soin sur la table.

Puis, lair gêné, il sortit de sa veste deux magazines quil posa à côté du kit de secours.

Ce sont des magazines de mode, ajouta-t-il, bien entendu ils datent un peu, mais les gars ont voulu vous faire ce cadeau. Ça vous rappellera un peu le temps où vous pouviez discuter avec vos amies.

Dites-moi, linterpella Angela alors quil se dirigeait vers la sortie, on ma dit que votre boss avait des fils. Où sont-ils?

Lhomme retourna près dAngela.

Surtout, nabordez pas le sujet devant lui, dit-il à voix basse, ils se sont transformés, tous les deux. Ça sest produit durant une escale aux Antilles. Il lui a fallu du temps pour se relever de cette tragédie. Il sétait cloîtré dans sa cabine, et un jour, il en est sorti, plus convaincu que jamais quil devait survivre à cette apocalypse.

Lhomme exhiba son doigt devant le visage dAngela comme pour la menacer.

Nous avons tous souffert de son état, alors ne vous amusez pas à le faire replonger dans la déprime en évoquant cet épisode atroce, prévint-il.

Puis il disparut dun pas décidé.

Après son départ, elle soccupa de sa blessure en appliquant un bandage serré.

Elle passa ensuite le reste de la journée à se reposer.

Le soir, le même homme lui apporta un repas chaud, agrémenté dun verre de vin rouge, il était redevenu aimable et attentionné.

Dhabitude, nous ne consommons du vin quune fois par semaine. Nous avons dû apprendre à nous restreindre pour profiter des bonnes choses. Mais comme il paraît que vous transportez avec vous un remède à la contamination, nous avons fait une entorse au règlement.

Ce remède peut nous sauver, mais tout dépendra de la décision de votre chef, précisa Angela.

Vous serrez fixée demain matin, dit-il dun air perplexe.

Angela profita, seule, de ce repas. Elle avait installé la table et une chaise devant un hublot pour observer le ciel étoilé.

Elle ne cessait de se torturer lesprit. Elle détestait cette attente et cest pourquoi elle ne trouva le sommeil que vers 02h00.

Le même matin, un peu plus tard, elle était habillée lorsquHarry, lui-même, vint frapper à sa porte. Son visage était aimable et il paraissait de bonne humeur. Angela ne savait pas comment interpréter cette jovialité. Il linvita à le suivre et partager son premier repas. Elle accepta, mais prit le soin de verrouiller la porte derrière elle.

Quand ils pénétrèrent dans la cabine du capitaine, la table qui allait les recevoir était déjà dressée. Angela sinstalla et attendit quil prenne la parole.

Il se délecta de cet instant puisquil savait que la jeune femme était pendue à ses lèvres.

Vous désirez du café? demanda-t-il innocemment.

Oui, répondit-elle sèchement.

Du sucre?

Oui.

Combien?

Un… deux, je ne sais plus… mais on sen fout du sucre! martela-t-elle. Vous savez ce que je veux, alors, par pitié, arrêtez de jouer avec mes nerfs.

Bien, dit-il en reposant la cafetière fumante. Jai longuement réfléchi à votre demande et je me suis posé de nombreuses questions. La première était de savoir si je devais vous faire confiance et croire en votre histoire de sauvetage de lhumanité. Puis, en acceptant votre version délirante, je me suis demandé ce qui me retenait de vous tuer et de vous piquer votre précieux sac, pour me réserver la gloire. Ensuite, dans le cas où je ne vous descendais pas, je devais trouver un motif pour mengager dans une aventure aussi surréaliste. Bien entendu, vous imaginez que jai aussi longuement réfléchi à ma condition actuelle et celle qui mattendait, si le monde redevenait celui quon a connu. Mais la grande question que je me posais cétait: quest-ce que jai à y gagner?

Et? simpatienta Angela.

Et je pense que si Nazem vous a envoyé vers moi, cest que ce salopard savait quen matière de piraterie, je suis un enfant de chœur. Il savait que je serais touché par votre histoire. Alors certes, je nai rien à y gagner, le butin qui métait promis étant aussi réel que lhonnêteté chez un politicien, sans compter que je vais devoir brûler la totalité de mes réserves en carburant pour une telle traversée. Mais jai tout de même la conviction que vous êtes intègre. Par ailleurs, comme votre récit sur les agissements de la Renaissance me semble vrai et que votre mission peut contrarier leur plan, cest une raison supplémentaire pour vous aider à la réussir. Enfin, peut-être que jy gagnerai les honneurs. Cest donc daccord, je vous emmène en Irlande.

Il se leva avec vigueur de sa chaise et tendit sa main à la jeune femme pour officialiser son accord. Mais Angela, submergée par la joie, se leva à son tour, contourna la table et se jeta dans les bras du capitaine.

Vous ne le regrettez pas, assura-t-elle.

Quand elle desserra son étreinte et quils sinstallèrent à nouveau à table, il lui dit:

On peut dire que vous êtes une sacrée femme, vous, une vraie Lara Croft.

Alors, détendue, Angela plaisanta:

Bon alors, vous me le servez ce café?

Lhomme lui répondit par un rire saccadé et bon-enfant.

Ils entamèrent le repas. Labondance de victuailles intrigua Angela.

Lun de vos matelots ma confié que vous aviez pris la décision de restreindre les portions de certains produits, en revanche, par cette table bien fournie, je constate que la crise ne sapplique pas à toutes les gammes de produits consommables. Comment faites-vous?

Contrairement à nos confrères de la piraterie, nous accostons pour nous ravitailler en denrées. Les autres se sont mis en tête quils muteraient sils foulaient le sol contaminé.

Il adressa un clin dœil complice à la jeune femme.

Évidemment, ça nous arrange quils pensent ça, ajouta-t-il.

Mais ils ne vous ont jamais vu débarquer et rembarquer sains et saufs?

Il faut croire que non. Mais, dit-il avec un sourire malicieux, il est arrivé que certaines histoires infondées à propos de nos escapades leurs soient parvenues, confortant ainsi leur croyance.

Et vous arrivez à trouver suffisamment de ravitaillement?

Les temps sont durs, mais noubliez pas que nous sommes des pirates.

Vous voulez dire que…?

Nous sommes des pirates, répéta-t-il en insistant sur les mots.

Et vous tuez pour vous servir?

Nous faisons ce qui doit être fait dans linstant. Nous ne sommes pas pour autant des bourreaux. Sachez également que nous devons nous défendre contre, dune part les zombies, mais aussi les autres pirates qui veulent nous voler nos biens, sans oublier des navires de militaires isolés, prônant un retour de lordre.

Angela, lair contrarié, lâcha le morceau de pain quelle tenait en main. Comme le capitaine remarqua son geste, il précisa.

En loccurrence, il ne nous est pas encore arrivé de prendre une vie pour obtenir de la nourriture ou du carburant, certes nous avons volé des gens, mais en contre partie nous leur dégagions le périmètre de ces saloperies de morts-vivants.

Et vous pensez que ça peut vous dédouaner de vos actes?

Il la fixa du regard, lair visiblement agacé.

En temps de guerre, la morale na pas sa place, seule la survie compte et peu importe les moyens employés.

Puis, chassant cette idée de la main, il ajouta.

Mais ne parlons plus de tout ça, voulez-vous? Vous êtes embarquée avec nous pour une grande traversée, alors tâchons de ne pas aborder nos histoires passées. En plus, comme je commence à vous apprécier, je nai pas envie den savoir plus sur vous de peur de mattacher, dit-il sincèrement. Parlons plutôt davenir.

Un peu plus tard, pendant quils discutaient du futur, Angela osa une remarque.

Je peux me permettre de vous suggérer quelque chose, capitaine, dit-elle entre deux gorgées de café.

Je vous écoute, dit-il craintivement. Avec vous, je mattends à tout.

En fait ça concerne votre surnom.

Eh bien, quest ce quil a mon surnom?

Je pense que vous devriez en choisir un autre.

Mais celui-ci me plaît! se vexa-t-il.

Javais bien compris, mais le problème cest quil a déjà été emprunté. Le fait de reprendre un surnom qui a déjà été utilisé dans le passé dénote un manque dimagination pour celui qui le porte.

Oui mais cétait pour paraître plus intimidant, dit-il à voix basse, en se penchant vers la jeune femme, comme sil se confiait.

Javais bien compris, ça aussi, souffla-t-elle discrètement. Mais pour quon se souvienne de vous, il faudrait utiliser quelque chose de plus simple et qui soit en adéquation avec votre personnalité.

Comme quoi?

Je ne sais pas, moi, hésita-t-elle. Quand je vous regarde, je vois un type costaud, exhibant des pistolets comme sil trimbalait sur lui toutes les armes du Bronx. Vous navez quà vous faire appeler…

Elle réfléchit un instant.

Harry Colt…

Elle cherchait une suite.

Harry Colt?

Oui, Harry Colt, quelque chose.

Colt, à cause de mes revolvers?

Bien sûr. Mais il faut trouver une fin à ce nom.

Ah oui, sextasia-t-il. Genre Harry Colt lexterminateur.

Sauf quavec un nom pareil, ça risque de vous fermer les portes de lhonneur. De plus, ça fait ringard!

Alors quoi? bougonna-t-il.

De quel endroit êtes-vous originaire?

Du Kentucky.

Alors que pensez-vous dHarry Colt Kentucky?

Harry Colt Kentucky, reprit-il, ouah, ça cest du nom. Pourquoi ny ai-je pas pensé tout seul?

Car en général, les surnoms sont donnés par dautres que soi-même.

Très bien, alors à partir de maintenant, cest mon nom officiel, décida-t-il.

Cest ainsi quAngela partagea de longues journées de navigation avec Harry et ses matelots. Mis à part des navires fantômes et des embarcations de fortune, abandonnées par leurs occupants, la traversée ne leur apporta pas de mauvaise surprise.

Toutefois, au matin du sixième jour, un marin signala un homme à la mer. Mais au moment de repêcher ce malheureux, qui devait se débattre depuis fort longtemps dans une mer mauvaise, lun des hommes déquipage remarqua les nombreuses blessures du naufragé. Son intervention sauva la vie de tous, car il sagissait en effet dun zombie dérivant en pleine mer. Par quel incroyable hasard sétait-il retrouvé ici, aucune embarcation nétant visible à des miles? Mais surtout la question quon se posa était de savoir combien de temps un mort-vivant pouvait dériver de la sorte. Pour éviter léventualité quil puisse être rejeté sur une plage vide de tout être de son espèce, le capitaine ordonna un tir dentraînement sur cette cible flottante. Sur le pont de lAttila, les tireurs sen donnèrent à cœur joie, perçant et déchiquetant chaque membre du zombie.

Le neuvième jour, ils durent affronter une diabolique tempête qui apporta quelques avaries au bateau. La plus importante dentre elles fut la perte du radar. Avec cet instrument hors dusage, le destroyer devenait aussi aveugle quun faucon en plein brouillard Londonien.

Le lendemain, une mauvaise nouvelle vint grossir la liste des problèmes, puisque la réserve de carburant était largement entamée et il fallait à présent naviguer à faible allure. La perte de puissance du bateau le faisait dériver. Mais enfin, trois jours plus tard, alors que le moral déclinait de plus en plus, un marin vint prévenir Angela que des reliefs côtiers se dessinaient à lhorizon.

La presque totalité de léquipage était amassée sur le pont supérieur, les yeux rivés sur cette silhouette qui sortait de leau. Un courant bienvenu poussa le navire vers la terre convoitée.

Malgré tout, il fallut de nombreuses heures pour approcher les côtes. Les premières habitations apparurent. Elles ne semblaient pas détruites.

Avec angoisse, chacun scrutait les moindres détails, dans lespoir dapercevoir un signe qui leur indiquerait que cétait bien lIrlande qui se dressait devant eux.

Pourvu que ce ne soit pas lAngleterre, sinquiéta un matelot à voix haute.

Non, regardez, cria un autre, on distingue un drapeau qui flotte au sommet dun édifice.

Tous regardèrent dans la direction indiquée.

Mon Dieu, dit un homme. Cest un drapeau français. Regardez, on voit bien les trois barres verticales distinctives du drapeau tricolore.

Nous sommes fichus, gémit un autre.

Mais après une poignée de seconde, le capitaine rectifia.

Non, matelots, nous sommes sauvés, au contraire, regardez bien ce drapeau a trois couleurs, cest le AnBhratach Natiunta. Le fameux drapeau irlandais.

Angela, le cœur serré, les yeux inondés de larmes, ne lâchait pas du regard ce simple morceau de tissu flottant au vent et symbolisant lespoir.

Harry sapprocha delle et lenveloppa de ses bras.

Nous y sommes parvenus, vous avez réussi, Angela. Cest la vie qui se dresse devant nous.

Elle leva la tête, contempla le ciel bleu parsemé de nuages cotonneux et énuméra lentement les prénoms de ses amis disparus.

À toi Lori, à toi Ingrid, à toi Kevin, à toi Daniel, à toi Alexandre, à toi, Loïc, à toi Jacques, et bien sûr à toi Brian et à vous tous que jai connus. Nous sommes la vie!


ÉPILOGUE

Foulant la neige dun pas lourd et maladroit, le fugitif sentait que sa course allait se terminer prochainement. Le souffle court, il ne cessait de se retourner sur ses pas. Même si, dans lépais brouillard, il ne distinguait pas ses poursuivants, il entendait les chiens au loin.

La forêt dense ne lui offrait aucune sortie, il était perdu et il le savait. Car, pour ne rien arranger, la balle quil avait reçue avait provoqué une hémorragie, qui empirait à chacune de ses foulées.

Néanmoins, il devait continuer à avancer.

Quelques mètres plus loin sa course se termina. Il navait plus la force de se retourner. Cétait la fin.

Un petit sourire forcé se dessina sur ses lèvres et il simmobilisa, plantant ses genoux dans lépaisse neige froide. Ses dernières forces lavaient abandonné, emportant avec elles la volonté de vivre. Il voulait que le monde sache la vérité, mais il allait échouer. Il emporterait avec lui lignoble vérité. Mais en fin de compte tout ceci ne serait quun recommencement, le signe parfait de linconscience humaine.

Bien que sa vision se voilât, il fixait devant lui les ombres obscures des sapins qui lencerclaient et cest alors que son attention se figea sur une silhouette floue qui se détachait devant lui.

Un jeune garçon, dà peu près dix ans, observait la scène avec effarement. Seul, au milieu de limmensité de la forêt, il tenait des morceaux de bois de chauffage. Le spectacle irréaliste qui se jouait sous ses yeux le tétanisait, au point quil ne sut sil devait fuir ou sapprocher.

Malgré la volonté dappeler à laide, le fugitif ne put prononcer le moindre mot.

Dans son dos, les jappements des chiens étaient maintenant bien distincts.

Alors, paisiblement, il ferma les yeux et baissa la tête, offrant son corps à ses ennemis. Soudain une balle le frappa dans le dos, se fraya un chemin et sortit à lemplacement même où lécusson de lorganisation de recherche internationale était brodé. Quand lhomme bascula en avant, il lâcha la fiole quil tenait jusque là fermement serrée dans la main.

En chutant, elle se brisa sur un caillou, éparpillant des morceaux de verre et répandant un liquide épais et poisseux qui colora instantanément la neige dune couleur verdâtre.

Le garçonnet sapprocha lentement.

Mais bientôt, lun des chiens, arrivant sur les lieux, repéra le corps immobile du fuyard et se jeta dessus pour le maîtriser. Le féroce canidé sappropria le territoire autour du cadavre et lança de furieux aboiements pour chasser le garçon, qui recula instantanément. Bondissant tout autour du fugitif, il piétina la scène de crime et sentailla les coussinets sur les morceaux de verre.

À ce moment, une troupe armée dune dizaine de soldats investit les lieux. Lun des hommes repéra le garçon qui senfuyait et se lança à sa poursuite.

Un officier sapprocha du mort, sassurant dun coup de chaussure quil ne vivait plus. Calmement, il retira ses gants de cuir et en enfila dautres en kevlar. Après sêtre recouvert le visage dun masque, il saccroupit au-dessus de sa victime pour la fouiller. Au fur et à mesure quil sortait des objets de ses poches, il les tendait à un sous-officier placé derrière lui.

Il navait rien dautre avec lui, conclut lofficier, la seule fiole quil avait emportée sest cassée dans sa chute.

Puis il se redressa et ordonna à son subalterne:

Brûlez le corps et les indices. Il ne doit rester aucune trace.

Alors lhomme qui sétait lancé à la poursuite de lenfant fit son retour. Il était seul.

Lofficier alla à sa rencontre.

Vous lavez rattrapé?

Oui, mon lieutenant, affirma le soldat.

Et?

Jai suivi les ordres, mon lieutenant.

Très bien, soldat, félicita lofficier, en lui adressant une tape amicale sur lépaule.

Puis il se retourna vers le reste de la troupe, tandis quun des hommes aspergeait le corps du fugitif avec de lessence, et dit:

Noubliez pas, soldats, que si toutes les traces et les témoins dun tel incident doivent disparaître, vous devez également chasser de votre esprit ce qui vient de se passer ici.

Les hommes acquiescèrent en même temps.

Retournons à la base, maintenant.

La troupe rebroussa chemin, alors que le corps du malheureux brûlait au milieu dun parterre de neige. Pendant que les chiens gambadaient en tête, lun des soldats remarqua quil en manquait un. Il le siffla à plusieurs reprises et dut patienter avant de le voir arriver. La pauvre bête boitait et devait marquer des arrêts pour se lécher. À coups de langue, elle essayait de se débarrasser des copeaux de verre suintant de matière verte, qui pénétrait lentement au niveau de ses coussinets souillés.
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Laventure des Survivants se termine donc avec ce troisième volet. À moins que…

Sans aucun doute, ma passion continuera à vivre à travers dautres récits. Alors, à bientôt.
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